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fçore cfeux cens piOoIes ; 

LA BARO.Nfî,. ^ 

Cefle de me reprocher . 

MARINE. 

Non , Madame , je ne puis, nxct- ^f€^ youe. CQO* 
duite ed ipfupoctable . < t 

' ' La ftAI^ONE- 
Marins . • * " . 

MARINE. - ;* 
you& mettez ma. patieoee à liout ; 
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LA BaRONE. 
Hé comment veux lu donc que je faflc , fMis-je 
femmç à thefaurifer? 

MARINE. 

Ce fcroit trop exiger de vous ; 8ç cependant je 
vous vois dans la nccediié de le faitç • 

LA BaRONE. 

^ Pourquoi J /. 

' . MARINE^ 
Vous êtes veuve d'un Colonel étranger ^ qur a 
été tué en Flandrer Tannée paflee . Vous aviez déjà 
mangé le p^iit douaire qu'il vous avoit laifle en 
partant, & il ne vous reftoii plus que vos meu- 
bles , que vous auriez éiç obligée de vendre , (i 
ia fortune propice ne vous eut fait faire la précieu- 
fe conquête de Monlieur Turcaret le Traitant. Ce- 
la n^eli-ii pas vrai , Madame i 

LA BARONE. 
Je ne dis p;^ le contraire • ^ 

MARINE, 

Or ce Monfieuç Turcaret , qui n'eft pas un Fiom- 
me fort aimable : Se qu aufîî vous n'aimez guéres , 
quoique vous ayez delfein de l'époufer, comme il 
vous i^a promis, Monfieur Turcaret, dis- je , ne fe 
prelîè pas de vous tenir parole. Se vous attendez 
patiemment qu'il ^ccomplifFe fa promedè , parce 
qu'il vous fait tous les jours quelque préfent con- 
fidérable, je n'ai rien a dire à cela. Mais ce que 
je ne puis foufifrir , c'efl que vous foyez çoçlîee 
d'un petit Chevalier joueur , qui va mettre à la 
i:c}ouiirance les dépQuiiiç^ du Traitant , Hé que 

pré» 
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prétendez vous taire de ce Çlievaiier ? 

LA B ^KONE. ^. 
Le conferver pour -ami. N'eft-ii pas permis d*a« 
voir des amisf 

MARINE* 

Sans doute , Se de certains amîs dont on peut 
i^irc fon pis aller • Celui ci , par exemple , vous 

Çmrriez fort bien l'cpoufer , en cas que Monfieuc 
urcaret vint à vous manquer . Car ii n'etl pas de 
ces QhevaHers qui font confacrés au célibat , Se 
obligés de courir au fecours de Malthe. Ood un 
Chevalier de Paris, il fait Tes caravanes dans les 
Lanfquenets • 

LA BAROSIE. 
Oh/ je le croîs un fort honnête fiomme. *^ 
MARÎNE. 

J'en juge tout autrement. Avec ces aîrs pafTîon- 
rés , Ton ton radouci , fa face minaudiere , je le crois 
un grand Comédien , & ce qui me confirme dans 
mon opinion , c'eft que Frontin , fon bon valet 
Frontin ne m'en a pas dit le moindre mal • 

LA BARQnE. 

Le préjugé e(l admirable! & tu conclus de là..; 
^ ^ MARINÉ. 

Que le maître 8c le valet font deux fourbes qui 
s'entendent pour vous duper ; Se vous vous lai (lez 
furprendre à leurs artifices , quoiqifil y ait déjà dii 
.tems que vous les connoiitez . il eft vrai que de- 
puis votre veuvage il a été le premier à vous of- 
firif brufquement fa foi ; Se celle façon dé finceri- 
té Ta tellement établi chez vous ^ qu^ii difpofe de 
votre bourfe comme de' la Tienne . 

■ _ ■ A 3. ■ • 'LA 




6 ÎURCAREI, 

LA BARO^E. 
î! cfl vrai que j'ai été" lenCbie âux premier^ 
foins du Chevalier. J'aU'rois du, je Tavouc, , réprou- 
ver avant que de Uiî découvrir mes feniittiens , Se 
]c conviendrai de bonne foi qiie tu aà jpeut être 
raifon de me reprocher tout ce que ie fài$ poui iui* 

MAKINE» 

Afîûr^ment , êc je ne cefferaf point de vous tour- 
menter que vous ne Payez chalTé de chez vous ; 
car enfin) ù cela continue ^ fçavez-voiu ce qui en 
arrivera? ' ' ' 

LA BARONE* * • 

Hél quoi? 

MARINE. 

JJonlîeur Turcaret fçaura que vous vouîcî con- 
icrver le Chevalier poiir ami j & il ne Croit pa» 
lui qu*îl foh perioifS dVtvoir 'dei ànlTs; il ceflm 
âé vous faire des prefens ^ -it ne' vous ^pdifeito 
jpoiùt y SC' -â vot» êtes rédoiie à ë^fer le Che- 
>afier y ce Gsn tin 6m nkaùvaîi mariage poilc l'un 
"A^.pour Pautre. 

^ LA 'BAROMÉ^ - • 
Tes léfleadons font judjcteafes , Marine ^ {e veux 
Mbnger a en jpipficer * 

MARINE. 

' Vous ferez Bien , H htn prevoqr Pavenhr. Envr- 
figez dès à préfent un étabiilfetnent folide ^ pnêm 
Kez des prodigalités de Moniteur Tirrcaret en aiten* 
daiit qu'a vous épotife i^S*xi y^anque , î Iff veriiét 
on en parlera tin peu dans le monde; maïs vOu« aute 
yfaai vous en éidomms^ûérhota xSèét^^^^^ 

ge«t 
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gcnt comptant, des bijoux, de bons bnieîs an por- 
teur, des contrats de renie; ^ voui irou;rere^ a* 
îors quelque Geiitilhomme capricieux ju nvil aifé, 
qui réhabilitera votre •repuiatipn par 1411 buu nu- 
liage • . 

LA BaKoNE. * 
. Je ce de à tes raifons, Mirme , je veux rue dé- 
tacher du Chevalier avec qui je fens bien ^iie je 
me ruii]eiOi> à la fin. 
. . . , • . MARINE. 

Vous commence^ \ enteidre rai&n . Cell là le 
bon parti • Il fai|t s^attachef à Mr. Turcaret pour 
i'époufer ou pour le rainer é Vous tiretea du moins 
des débris de Ta fortune de quoi voul mettre en 
>équip^ge , <}e qitol fotttenîr dans le monde une fi- 
gure brillante; & quoique Ton puiflè dire . .vous 
lailerei les cai(|ue(s \ vous fatiguerez la ftiédtunct , 
Von s*accoutUixiera infenfiblement à vous ; qoalitMidr* 
fsmm^ de nuaiité • [ ^ 

LA BARONS. 
J)fa rcfolutîon efl .prife» je veut bannir de mon 
coeur le Chevalier « Çeu e(l fait » je ne prends 
plus .de part à fa fortune « je ne réparerai jpiusiêa 
pertes» fine jKCeiff» ^lus irien de moi. 

MARINE. " . ^ 
Son valet vient | faitea luî un accueil ^iàpé . Cqm- 
. menoez par la ce g|E|od <|iHWage que .vous mg^* 

LaiOe-ivioi &ire« 




LA BARONE, MARÏNE, FROjSïTIN. 

FRONTIN. 

JE viens ê$ U pm de bu» maître & die Ii 
mieiu»» Madame., voai donner le hoa ioiir. 
LA fiARONE ir«b fhid. 
Je vons én fi^t obligée , Frcndn» 

FRONTIN4 

Et Maderooiiêlle Marine veut Men anffi qtfoa 
pièfloe la liberté de la làluer • 

MARIEE £m âk brufqui^ 
Bon Jour & fion an* 

FRONTIN préfimant un bUkt à la Bmime. 
Çc brilet que Monfieiir le Chevalier vdns écm 
vous mftruîra Madame , de certaine avantaie«M 
MARINE bâ$ àU BarM. 
Ne le recevez pas. 

LA BARONE prmM le ma. 
€>da n'M^age à tm» Maiîoe vcIfQM # vaycos 
ce qtt*il Biande * 

MARINE. 

Sotte curioûté ! « 

LA BARONE lit. 
Je viens de recevoir le portrait à^unt Cofnteffé , je 

vous l envoya & vous le facrifie . Mais vous ne «ict'e^ 

poifu me unir compu dfi et fmificc , ma okvt Ba* 
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rw» ; Je /»" fi ^''^P^^ fi ^« vos charmes , 

^UiCai pas la libtné de vous être infidèle. Far* 
Jonne^ , mon adorable , fi je ne vous en dis pas itf^ 
ramage , fat l'efprit dam un accablement mortel . r m 
perdu cette nuk toM mon argent , & Frontin vous di-. 
U reûi. ^ C W^^^- 

Puifqii'il a perdu tout fon argent , je ne voîf 
pas ott'il y ait du rcfte à cela . « 
*^ T FRONTIN. ; ^ 

Pardonnez-moi! outre les cleux cens piflfliès ijue 
Madame eut la bonté de lui prêter hier » & k peu 
d'argent qu'il avoit d'ailleurs , il *- mm 
mille écus fur fa parote: voilà-k foftè..Ok diable» 
il n'y a pas un mot d*îiKiâk daoa -.k» biOcis de 
mon maître» - < ' 

' 0& eft ie poitraitf . . - 

FKOCiTiH Jmm U fffrtr^. 

. Lr-feicx* 

LA 6ARONE. . 
Il ne pohit parié de ctite OmteOe-ià ^ 
Fiontiiu 

Ceft une conquête» èbdame. > que oons ayons 
fiihe (ans y penfer^^ons rencontrâmes l'aittie |QUC 
<c0tte'€lotiice(k dans un lanfqiienett 

MARINE, ^ * • , - 
i - Une Cbiiiiefllè de lanfquenet . • 

• V FRONTIN. • 
i JElle agaça mon maître, il répondît pour rîre à 
- iies«fnÎBaudKWS4/ £lk dime jyiiiiéj:^ a pris 
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la diofe fort férieufemeni. Jtiie nous a ce Riatia 
«nvoyé Ton portrait. Nous ne fçavoos pas feuic- 
ment Ton nom4 

. MARINE. 
.Je vaîi parîef que cette Comtene-là cil quelque 
Dame Normande . Toute fa famille ,bourgeoife fe 
cottife pour lui faire lenif à Paris une petite pen- 
iion / que les caprices du jeU augmentent ou di- 
minuent 4 ■ ' \ ' 

FRONTIN. 
C*eft ce que nous ignorons, 

MARINE. 

• îîo? que non', voiis ne Tignorez pas, Pèfte, vou$ 
n'êtes pas gens à faire fottemeni des lacciiices . Vous 
en connoilTez bien le prix. 

FKONTIN. 

5çavei-vous bien , Madame , que Cette dernière 
nuit a penfé être une nuit éternelle pour MonfieuB 
Je Chevaifer. "En arrivant au logis il fe jette dans 
un fauteuil, il commence par fe rappeller les plus 
malheureux coups du jeu , aflàifonnant fes réflexions 
d'épitete^ Si d'apoflrophes énergiques* 

LA BARONE tegdrddnt le pdrtraité 

Tu as vu cette ComtelTe ♦ Frontin ; n'eft-elle pas 
plus belle que fon portrait i? i ■ 

FRONTIN. 

Non , Madame , & ce n'eft pas , comme vous 
voyez , une beauté régulière ; mais elle eft alFez 
piquante ma foi elle eft aflTez piquante. Or je voulus 
d'abord reprefenter à mon maître que tous ces jure- 
mens ctoieni des paroles perdues ; mais confiderant 
que cela foulage un joueur déféfpeté/jele laifl^i se- 
gayer dans lès apoftrophe* • 
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COMÉDIE. lïi 
LA BAR ONE regardant ioujQurjLk fmrêk» : 
Quel âge a-t-elle , Froniin? .; . ^ 

FRONTIN. 

Ceft ce que je ne fçai pas trop hkn ; car elle 
a îe leint fi beau qoe jtf pourtois m'y tromper (Tu- 
ne bo(«ie Yiogtaine d^anHées» 

i ;: . \ MAHINE. , -r 

: PRONTliC • 
. ïe le etois iîeh > <âr elle en pÊni^ tinti^lfqn 
Maître donc apii» «volt Ueft rèfledû» s'abandonne 
•ft Ja rage » il «fenande piftokitt. ' r 

i:,A BARONS.' 

^ MARtNfiT , . 

Il ne te tue» poini > Madame» H ioe'-fe •ven 
point* 

Je les faii tëàk^ aufliMiôt il lite. iNNifi|afeniii» 

LA BARONE. . , 
AH! iisyt;«eilev Marine, aSkjlamt]» ' 

MA&tNE. 

Hc V'li0lf» «m , IF'rontrn l'en mmluiispitbii^^ 

FRONTiNi : • > 

Oui , je me jette fut lui à corps perdu • ' Moi^* 
Ceur îe Chevalier, \m dis'|e ^ qii'alîez vous faire? 
vous palïez ie& b^es de ianfqutnet . Si votre 
malheur vous fait haïr le jour , confervez-vous du 
moins., vfvez pour votre aimable Baronc; elle vous 
-a jurqu'icr tiré gcnéreufemenci ^ie tous vos embar- 
ra» : foyez iuc ^ ( ai-je a}oûté< feulemept pp9r 



■ MARINE ku^ 

fi^JÎ T ^*»^«nîMe écu» une Bts 5 Mon- 

Hc bieo, Fraotîn ? . ^. 

FRCtfO'IIi, * 
Hé bien , Madame, à ces mots, admiit*Ie ooii. 
voir de refperance ! il s'efl laifTé défiS^w^™ 
un cû^i, a ft'eft couché, & ••ca^afami. 

MARINE. 
Le pauvse Cfccvalier * ^ 

_ FRONTIN. 
^ Mais ce matin , à Ton re^eîl , ÎI a fenû lél^œ 
r« chagrins le portrait de la Comteflè ne fes a 
po.nt diOîpes^^ Ji n.>a fait partir fur Je ckamp^uî 
venir ici , Se il attend mon retour pour dibSfer 
de fon fort. Que lui dirai-je. MadaiT^ 

, ^ LA BARONE. 
^Tb lui diras, Frontin , qu'il peut tou'par» 

«'««^ ^iVer /on diamant» ♦ 
^ , MARINE la retenant. 
- Hé , flimiDe, y fongc7-vous? 

^iti im.dins , ^ue je fui» loucbce de Ion iii. 
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FRONTIN. 

Afi qu'il fera %hé iui.... ( ^Af • ) i^i^rebiea de 

L\BARONE. 
Dis lai bicB « Fromin» ^ue j« fuis ftaGbh à Tes 
seines. 

^ MARINE . 
.X)ue ie (èos vivement k n affliâîon « Fromia; 
■ ^ • ' FKONTIN. ' * 

C'en efl donc 6îi, Maddme, vous ne verfe? plus 
Worjfîeur le Chevalier ; la honte de ne pouvoir 
payer Tes deues , va Técarter de vous pour jauiars; 
car ritn nVfl plus fenfîble sour un eufant de fa* 
sniik* Nous allo(is tqu| à Theure pceodce ia polie. 

ÏA BARONS* 
frandfft^ta Bofle, Marine* 

MARINE. ^ 
U$ fl^nt pas ie quoi ii payer» 

^ FRONJiN. 
^dieD^ Madbnie* 

LA BARONB liMtt /m iiMMM. 
Aim« Fiomio. 7 

MARINE. ^ 
Non , non, ra-i'en Titc lui farft'léponfè • 
LA BARONë àêmumt U àiammt à Frontin* . 
Oh je -ne puis me ,té&mite à i'abandocuier : tiens^ 
voilà un diamant de cinq cens ptfloies ^ que* Mot^ 
fîeur Turearèt m'a donné ; va le mettre en gage p 
6c tire Kxi ini^tie ie^ ïiSaaA 6K»i»m^ pù. % k 

. ' «0». 
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• ■ ♦ • * 

7e le lappeHcr à k vie; ^ lwiep4raî com- 
pte , Marine de l*cxcçs de ton afflidiço. jK foru 

. MARINE. ^ 

Ah goe voua êtes tqk fafnSUè, 
MeUiears fripoos l • * • 




TU vas le ^édi^Ssm coÉTct MOf* (fenn^^^'fo^ 
poitex^. , . 

MA&rNE «t. 

Non. Madame , je m'çn donnerai pasiapeî-} 
ne , je vous^ afflire . Hé que m'in\poric après tout 
que voire biçn s'en aiiie comme il vient/" Ce font 
VOS aflaireSj^ M^cjame , ce font vo%.9ft*ire* 5i. 

LA BARONE, 

Hékis ! je fuîs plus à plaindre qu à blâmer ; ce 
que tu me vois faire n eft point Teffei d'une vo- 
ionié libre , je fuis entraînée p^ mi yeochapt Q 
tendre^ ^u^ je ne ^uis y réfiûer» / \ - 

MARINE « 

Uh |)encïiani tendre! Ces foiliJefresi vous convîen- 
.nent-elles ? Hé fy , vous aimez comme imç Wilk^ 
bourgcoife • ' ' . 
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X.A BÂBONE • 

Que tu es injufte , Marine ! puis-je ne pas fça* 
VO^r gté Ciiçvalier du (acniice q^'U me UiU 

Lc pUifiint facrifice! que vt>us êtes facile- a trom- 
per . Mort de ma vie, c'efl quelque vieux portrait 

ctre . ^Hf*"'':^ *■ ■ ' 

•f . ^ _ LA BARON E . • 

y^Non , j*ai queii^ue idçe de cê vi(àge-14 / ^ ooe 

MA^tiik' prpiam k portrait. 
Attendez.^. aAi jufljeinem, c'çU ce ooktdedëPio-» 
vinciale que noi^ vtoa^ an ^ H y a trois iours , 
qoî ft. A fint .priâr |)ô«r êter ion mafque i & que 
jpdfoQDe il^ coiûuil quaird ^ile fiii ^laa^Mée • . 

Tv à$ nite , Manne ; c«i|f Goi&u^Ji o^cA 

H AEiHB mte le f^rtffii à hi Banam • 
A peù ptt% cwoMie *MOn(ie«r Turcaiec « Mail ù 
h Comteflî tAçÀt ktmc ;fâ^HhîttÈ ^ifa o/^ ^roii» fa 
fictifieroit^pa^, fur ma faipfe* 

lA BAKdNE, 

Taîs^toî « Martpe ^ j'sp^f^» le IJfaaîi ^ Moq^ 
fieur Ttti^iet ^ . • . 

MARTNE» \ •. v ' 

Ofi pour celuî-cî ^ffe . tl ne nous app'^rte que 
êe E>onne$ nouvelles. II tient ^Kjqini^cboibj c*eft 
fans doute w HQWWI que Ibâ nuxtie 

voitf fait. . 






5 C t N £ IV/ 

LA BARONE^ MARINE, FLAMAMP , 

♦ 

MOnGe^ar Taicaret « Madame u oslr df^-^ 
giéer ce petk prefoit ;'&r?kèitf ^ Maiipe^ 

Tu fin» le^Men véniel Elamaiid^ fume mieux 
te voif que te vUain Fromio % 

LA BARPNE, iMèRlR^ 2e vo^f 4 Avariée* 

CoBftdeie, Matîne* edmire le 'travail à^p^ffir 
th coffi»$ aMo fiea 4e ph» d^icati 

' * XARINS» 

Ouvrez, oiivteiife referve mon admiration pour 
jte dedans; le cœur me dit que notts.ea/jBBQD^ piH^ 
cbanpées que du dehors . 

LA BARONE ToKt're. 

Que veÂs-je i un t^iil^^ poitieus I ra$ûre 

De C0mfcien , Madame ? : . 

* LA BARONjS; 

De 4nc mille écus. 



MARINE • 



BoQ > YoiiÀ la faute du diamant repcéc a 

LA B4K0ii&^ . ... 

1% voi^ uâ auue billet ^ 
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^ MARINE V ^.r 

'^Encore au pqrteijr? ' . * ^' * * > / 

^ ^. , : - ■ LA BARONE . ' ( " ' ' ' * 

Non , çe font des vers > que Monfieur Turcaret U 
aa'adreOè. ' , . . .^-k. ^^w ,; i 



' v'Pes vers de>JVIorîlieur Turcaret !• i • . / . • , } 

V' , l'A BARON E Zi/à/iây. ' V > - > 

A Philis..., qnatrâir.,.. Je fuLs laf PÏiilis, 6c îl me ' ^ 
prie en vecs de recevoir fon Liiliej en profe^;. â 

. . ^ . ' ■ ' ' MARIN-E. ^ ' ■ ' • ^ 

Je fuis fort curretire ' d entendre des vers d*iin 
autour qui envôyç .de û boqne profe . >r * * j • * 

Les .voTci , écoute ElU la . * 1 ^/r %> -v. - - 
^ gece»/€Ç ce billù ,' chàr muante Phiîis , ' V; * * 

' ' ConfiherL toujours une éternelle fldmé'f^^ t ^ i ^ 

Comme eji certain que trois & trois fofit Jlx; ^ . I - 

Mariné. \ ' *• 

Que cela, cÛ^^firTj^nîént penfé- 'm ^ • 4,^^- 

■EinoHemlht* éxprhué. Les aiitres pergnent *ns 

ieiirs ouvrages..^ Allez ; jSfrtez ce itofire dans morî . < 

cabrnei , Marmq; . * « faur que. jfi<te <fonde quèl-* x - '^ 

que chofe à loi , Flamand i \ë veux que iab;^i7ea: - -i 

.a ma lanie. - . - A ? 



Je^y manquerai- pas, Madâme, à du fetfii «v 3 
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FLAMAND. 

Quand j'étois chez ce Coufeiller que j*aï feryî cî« 
devant , \^ ni'accommodois de tout j mais depuis 
que ^e fuis chez Monfieur Turcaret , ]e fuis deve- 
nu délicat, oiii, . . '•' 

Rien n'eft tel que la maifon d'un homme d*af- 
faiies , pour perfeçlioi.uer le goût . ^ 

Afmnp nvUnt . 



, , FLAMAND. 

Le voici, Madame le voici. 


♦ 


§ C É N E V. 





LA BABONE, M. TURCARET. MARINE, 
f 



s 



JE fuîs ravîé dfe vous voir Monlîeur Turcaret ^ 
pour vous faire des corapiimens fur ies , vciri 
que vous m'avez envp)^s, 

itf. TURCARET fiant . 

LA BARONE. 

Sçavez-voiis bien qu'ils font du dernier galand? 
Jamais les Voitures , ni les Pavillons n*eo ^ai fait 
de pareils • 

M. tubcaret. 
Vous plaif^tç? apparemment? 



I* • ■ ■ 

XJL, MARQUE m . 



n 



, Fo^t ia tout ; 

■ *' ' ' ' M, TURCARET,^ 

SèrîeufeQaent 4. Madapae ^ ksj irouveàQ^fW éii^ 

Le plus <î)îritueliement du monde - ' * • 

' M. TURCARET. * . ... 

Ce font pourtant les preoiiei^^ vers fiej'if^ûii* 
4e .ma vie. ' . r ' ' • )^ • 

, • . LA bakqne; f •■' \ - ; 

Oa ne le diroit pas . • * ^ 

^ , -, ; 'tfl/TÙRCABET, v ' ' 

7e ]i*ai psfs yûcdt>r êmprunter le fecour$ de aiie!« 
Qoe Auiair,.c6aiiiie cela- fe praiiquer: / ^ . " 

^ > - ' ^ • • ^A SMQHbV ' . •'. 

On ^5 TpK BIep ; JLef ; Abtem de prôfl^ed ne 
te loupçoimer 4s:iW'a^ » . 

voir paf^ciivlofiii (t je' flfti^. eànliflt 

^ ■ LA- BAKOrâ » ' ■ . * ' ! 

^ ^ VôUs êtes ca^e de toat iVIâiÉi» 1 if flV^ 
A», tfinifoflïilc i«w* VcÀJs^^ * r ^ ; 

' Votre profe , MonfiefiÂP-^ .ihcrrte ^rds» can- • 
ptimeos i. èlie và» filèa iSoia^vpn^ iii^^nâj. 

lî eft vrai que ma proiffe » fon mérîie , eÇe 



ao ■ i**^r?^R CARET.' 

MARINE. 

Cette approbation vaut ipieux , que celle de TA- 

• ? LA BABONB . 

Pour moî )e n'approave ppini votre profe , Mon- 
Ceur , & il me prend envie de vous quereller. 

M. tukcAre':^ . 

D^ou vient î 4^ 

LA baronE. 

" Ave2 vous perdu la raifon de in'envoyer un Bil- 
let au porteur ? vous faites tous ies jours quejque 
/oiie comme cela. 

M. TURCARET . 

yous vous moquez. 

LA BARONE . 

Comment î-<îix miHe éciis? ah fi iWis f^u ce- 
la, je vous i^aurois renvoyé fur le champ. 

Fi donc. 

■ LA BAPONE 4 ■ 'V 

Mais je V0U5 les renverrai. 

M. TURCARET . 

Çh vQvis Tïtvez rc^u, vous ne le rendrez ppint; 

- " MARINE bas» 

Oh .pour cela , non . 

LA BARONE. 

fuis plus ofFenCée du motif que de la cTiO- 
fe nKme . • 

_, Hç pourquoi. 
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X.A BABONE . 

^ En m*accabîant tous les jouro de prcfens , il fçm» 
ble que vou^ ayez bc^om de ce liea-là pouc m'a(« 
tacher à yous. ' ^ ' . * .\ ,.' 

' « M. TURCARÈT. ^ * ' * ^ 

Quelle pehfée ! noin « M^daipf ^ n*«fi po'mt 



..M 
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I^s Vbi» tons trOmp^ ; Monde^ st .j^'iW^.'iaoïPI 
en ilmè pas davantage ppdr^çêla,' ./ ' 

Jt nfc fiûs (BpGBte-^*à Vos empreflem^,» qpâ 
^ppSv.frins^»; '■ • 

^ -Quel bôb cm! . r. 

LA 9&BÛiNE«- 

Qu'au feul .j^r.^, 1^ 110^^ : î 

. V M. TtJRCARET. . 

EHe l;Qç ,c^rill6ji;;sAé^u^ cf^r 

LA 6 AROME. ■ - , * V' 

j(Juoi,,, .vo^s foKioz. fi- lût ? ' ' : : , . » X' 

M. TUR<;;ARET* 

Oui , ma Heine, je nc\îens ici que pour vo\x% 
iaUiet ei^ pâflani. Je vais à une de nos allen^bices, 

£>our m'oppofer à la reccptiop d'un pied- plat , d'un 
oxnme de rien , qu'on veut faFre entrer dans no- 
• tre Compagn^, «Je reviendrai dès. q^ue je pomraî 
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TUR C AREt 



LA BARÇNÏ» 

Fudîez-voiis déjà de retour ! 

MARINE faifant la rwmnct à M,Turcarrtà 
Adieu , Moniieur , je fuis voire très humble lèi* 
vanie ♦ . 

M. turcAret . 
A propos. Marine, il me femble qu'il y a long* 
lems que je ne t'ai rien donne..,. Il Lui donne unt 
pcignét d'argniL,»» Tien , ie te donne Ikns compter, 
moi. - * -H i 

MARINS» 

- Et moî ]e reçois de même . Monfieur* OB, pous 
fommes tous deux des gens de bonne foi ! 

SCÈNE Vf. 

tA bArone, marine. 

LA BARONE. 

Il s'en va fort fatîsfart de nôus , Marine; 

MARIME, - ^ 

Et nous demeurons fort coiuenfeâ dé luf , Ma- 
dame. LVxceilent fuieijTl a de rargcnt,ii eft prO' 
digne & crédule , ceft ùn Romme fait pour les 
coquettes • 

LA ËARONE. 
J*en (m allez ce que je vcu^i , comme tu voF*> 

^ ' MA- 



y } ..... , . ' . ■ . ' J 

Oak l .aijûs pat malfienr je vois arrircr ici 
gant yéoigtnt bien Turca^et 
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LA, BàAfMB, tàMXmE\ (iU£.VAU£a^ j 
. ' LE gaEVALIER. \ 

JE viens, Madame, vous témoigner ma reconnoiP 
fance ; fans vciis , j'aurois violé la foi dt-s jou- i 
eurs: ma parole perdoû tout fon crédit^ ^ je lopir. j 
bois dans le niépris des honnciésigens . , ' • V, 
^' L^ BARONE. • 
Jé fuis biea-aife . Chev4îci: da vqh^ avoic fait 
ce plailir . ' • ■ ' 

. ^ , . LE CHEVALIER . . : '• ' 

, *AIi qu^il eft doux ^de voir fiiuvçr foq Kç^noi^ 
par i^oà$» mên^e de icB ao^u» ! V : 

^ . . JCS.CMEVALlER .. T ' * ; -i j 
fioin îoiir , \Man9é 1rfa«îai» e , far aiiilî qweknies^ 
races a lui ie^Àtç 4) WtfSff^ JiÂM <iit qu'elle s'eft- 



..... .Jfc- 

. . . ■ , ■ * ^ 
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2* • TUR C A R E T,^' ' 
» féej ellô nous corne m fez pour cela • 
f. ^ -, . LA BAKUNE à Marine, 

Taifez-vous , Marine , vous avez de&myaàtés; 
^ qui ne me piaifent pas, ' . ^ . 

Lt CHtVALÎER. ' '-' " *- 
j Hc , Madame , iaiiîeî- la, parler j j'aime les gens 

I francs & finceies. ' • 
J . ; . MARIEE.,- 

t El moi je fiars tous ceux qui ne -ie Jbnt pas.' 
I LE CHEVALIER. 

^. • . Elle , efl toute fpirrtueile dans fes mauvaifes Fiu- 
I ineun< elle •! des reparties brillantes qui m'enle- 
f .'Vent. 'Marine, au moins jVJ pour vous ce quis'ap- 
f • pdfe/dne vérîiabb amitrci d je veux vous en don- 
ner des marqîtes »i^ 'St fitie fimklunL de foUtiUr daas 
^ \fis j^hes4»^FrooÛR, là pretiiiefe^i£jis je gagne- 

lai Ibis-ittW reObuvenir • . V^. / ; :/ , 
t . ■ ,/. . 'FRONTjfN;'. > 
l " , Çéfk de J'ar^ «>mpi9nV. : ' • i i : 

l .i J'ai- bien afFaîré dé Ton argeiltliié qtffl nevieos 
I 11^ 1»^ îcr i>iller> jnôtrfrl > > , - 

^ ; ^ - f '^ -LÀ ?AKQNE>..- - 
{/ Prenez garde ^ cte que iPou$ dîie^^ iMarbe; 

■■ '\ M AKIÎSTfî,'-,- ; • , 

jj Ceâ voler au. coin d'un bols . . . ' • «. ^ . . y. ' A ' 

L-^ :^, LA BARQNE. ,* . 

; . ' Vous perdez le rePpeft. \i 

■ LE CHEVALIER/ i, : 
I Ne prepez point la chofe fm&éum/t^ . ' . 
r ."^MARINE. " ■ ; : ^; 

f: Je.Qe puis me cotitraio^W'ji j^IflcMie*{^-4*puis 



I 



voir l|ianqQÎIleiiii<nc , que .vous foyez It dupe jle 
Moiifieiit»^ 'que Mo^fiow Ttucaret fiait Ja vpue. 

LA BÀRO^n£. 

.Marîne«.M > 

, Marine/ r . 

Hç fi^ a , Maibmr » c ife; moc^ nc^^ . 

YOir d'une inain, pour diflipèr de I^C|^.« lia M- 
le conduite! nous çn aiirdas ^ontçiafaonce^&MoQ-/ 
fieor ie Cbevaiier lom le profit , ' ' ^' ' . 

• V :la bakone. 

Oh , pour cela' vooér êiçs trop wSokoiA i w «V 
puis plus tenir » ■ ' " 

MARlffE 

• / Ni mgi noii'plus. 

' ' LA BAaONE.. . , . , - 

Je vous cbafliîfai. *X * 

^ MARINE. *• ' V -V, 

Vous n'aurez pas cette peine là , Ma^atiie, leme» 
^dogne mon congé mo^mtme; je ne veux pas que 
Ton drfe dans le inonde que je fuis int■rudua^ji5^^, 
tn^m complice de ia ruine d'un Financier^ ' 'è' 
r LA BARONE. ► 

Retrrez-voiis , impudente , ne paroifTez jamais (fe , 
vaut moi, que pour me. rendre vos oimatesL»/ ' 

MARINE. 

' ï^^rai. à Monfieur Turcaret , Madame j 

-\dc-9ir-e(l aOçz /age p-.^ur m en croire , vous com- 
x;fi«rtk ;*iiai: 4^ .(feux enfeoible. , / . mufyruX- ' 

.•' ... ■ . .... ' • 
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SCÈNE VIII. 
XA BARONE , LE CHEVALIER , FRONTIN. 
LÉ CHEVALIER. 

Voilà / je l'avoue , une créature bien imperti- 
nente: vous avez eu raifon de ia chaflèr • 
FRONTIN. 
Oiiî , Madame , vous avez eu raifon: Comment 
donc? mais c'eft une efpece de mere que cette fer- 
• vanic-Ià . 

LA BARONÊ. • 
C'eft' un pédant éternel que j*avois aux oreilles . 

FRONTIN. 
Elte ie raêîoft de vous donnet des cQnfelis ; elle 
; i • , irons auroit gâiéc k la fini 
^ ■ ' / ^ - - ' LA BARONE^ 

Je n'avois*que trop d'envie de m'en défaire; maïs 
je fois femme d'fiabitude j & je n^me point ies 
noureaui vifages ^- . • ;^ » * 

V, ; - LE CHEVALIER, 
• lî feroît pourtant fâcheux , que dans îe premier 
inouvemént, de fa colère elfe allât donner a Mom- 
Ceur Tercarei des fm prenions ,^qui ne convieiJdroient 
ni à vous, ni è moi, > . ' 

• . FRÔNTINfi ' ^' 
. Ofï dîaBîe , eîîe n'y manquera pas» {les Ibubret- 
es font comme le^ bigotes , .çUes font des adions 
hariiabies pour fe venger, " LA 
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LA BARONE . * " 




— ^ point, , 

Mît auprè» de hâ iiQ :nérii»- d0 IFavfnt cuffife.* 

Uns fonge que^.çe n^eft pti aAl^nofeu^iré 
^éfaaraflBs de Manne » jl âm edeoiie' eaiéoiiMÇ «ni 
idée qqi ioM Vxht ;daiii l^eMt • . 

LÉ CïÏEVAI^IISRr • ' 
Qadte idée j Maidame ! ^ a.wi^Jt^;^ \ vh*^ 

LA BARONE. 
Ce^ Ia()«aÎ9 de Mônfieur Toitiiet eft un fi:>t^ua 
Benêt dont çd ïiê fAeW- tiret «itoMce iêi vice% 
& je voûdrois mai^ à Ta plàiÉé quelque habiiç 
Iionsme,, cjâélqtàeMÀs'de vcM-gé^ fttpéâeiirs^ qui 
font faits pour gouverner les efptits médiocres,^ 
ks teoîf toujours dans la ntuatioii<4oi|(Ma befoiiU 

FRONTIN. ^ ^ - 
QueTqu^un <}e ce^ génies rupérîeucs||#,«pilBi.lFOÎ$ 
venir « Madame^ cela vne regarde. " ' * 
" LE CHEVALIER i 
Mais en e0et f Frondn Ae/^Uft.-,lû^a» |N^> îouUk 
auprès de notre Traitant i. . ; 

' ' ' LA BA&QNE.v - 
Jp veujc l'y placer. ' .. ." . ..i*'^ 

* ^ ' LE CHEVALlEil. . - 
II nous en rendra bon çorapte, n'eft-ce pas^/ 
-r"; . ' ; FRQNTlN. * . 

A Jérf^ jaloux de l'invention , on ne pouvoit rleo; 
Imagmec de mieux: pac ma fox^ J^oûç^JTorc^-' 



tu R C a R£ r, 

rt t , je vous ferai bien voir du pays , fur ma pa* 
î^ole. ^ , . , . ' 

' LA BARONE. . ' 

..If m*a fait préfent d'un biUe^ au porteur de^/x 
mille Êcus : je veux changer cet effet-là de nature} 
il en faui faire de l'argent : je ne connois pgrfon- 
ne pour cela; Chevalier , chargez vous de ce foin; 
je vais vous remettre le bîllti ; retirez ma bague , 
je fuis Wèn-aife de Tavoir , & vous me tiendrez 
compte du furpius « V 

* ^ FRONTtN, ; : 

' Cela eft trop jufje , Madame , & vous n*avez 
rien à craindre de noire probité . 

: • . ; LE CHEVALIER,. • - 

? .: Je ne perdrai poitit de temps ^ Madame, & vous 
aurez cet argent incelîàm mène. - ' .. . • . 

V ^ LA barqne/ ' •• 

î Attendez un moment , je vais vous donner le 



- ■" - « ■ ■ •■ 



« • S- X É H E. ■ Kc. A-'vJ. 
rCir^î H '^LE CHEVALIER , FRONTIN * . ; v 

'- ^ ■•• . • * 11'' •* ■'• ' 

^ . . . . r. > V FRONTIN. . : 

T TN ijinet de drx^mmé éeus? Idt Bonne aubaine, 
& la bonne feromè : il faut être aufli heu- 
reux que vous l'ctes , pour en rencontrer de pai- 
; -reilles : fçavez-vous que je la trouve nD-^fUjeu trop 
•créduie pour une Coquette f,. - .^-L: tj r.; 



1» ' 



ç 0 M £ D i Jf:; 



^9. 



LE ÇmVMlE^., 

Ta as .raiibn, ' • 

FRONTIN. 
Ce n*eft pas mal payer le facrifîce de notre vieil- 
fbiie de Comielîe , qui n'a pis le fol." 

• "Il €ft vrai. ' ' ' ' 

^ ' > FRONTIN. 
* . Madame la Barooe eft peiTuadce, que vous avez 
perdi»' mille cens fur votre parole, Se que fon dia- 
maiu efl en gage i le lui rendrez-yous , Motiii<iur , 
avec Je refle du billet ? * " ' . - * ' / 
LE ÇHEVALIÇR^ 
Si fe te lui rendrai! . ' / ' 

Quoi V/tîQiat^.entiier fans q^^ 
âè dépénit ? • ^ r' " 

. ;yUIuriaient . je me eatcferai bien nsiâiqiièr : 

: .v .' , frontin, , \ 

Yoiis ayisz liés mbmjens d'é}aité: ; |e^iie>V aç* 

tendoi» pas.' . : -T . 

' LE chevalier; 

(jpi^î& tin grand 'maifceureux de m'expdfcr 4 . 
foinm "aveè eile^à fi bon marché éV..' v . - 

T FRONTIN. ^- • \ ■ 

' ^ Ah ! Je TOUS deniançte^g^ctn-: Mt xiti jcige^ 
inent tétheràfre , je croyois qoe-^r^m tojiiiez 
'les chofes à derfiT. " ' v^^r ■ - 

LE CHEVALIER;'^, . y-. -^r y j 

^ . ÇdilQii j £ jamais > 19» Jkopie > ^^T^ ^ 
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^6 TU R CAR ET, 

qu'après la ruine totale de Monfieur Turcaret, 

FRONTIN. 
Qu'après fa deftruâion, làî fon anéariiiffement, 

LE CHEVALIER. 
Je ne rends des foins à I;^ çoquette q,ue pour 
Taider à ruiner le Traitant . 

FRONTIN. 

Fort ^en : à ces JTemimens généreux je recpnr 

nois mQp maître . ' . 

: ^: LE CHEVALIER. 

Paix , FcoQtin > voici la ^^one . 
. » j« . » . 

5 G É N E X. 
LE CHEVALIER , LA B ARONE , FRONTIN, 

LABARONE,; 

ALÎez , Chevalier , allez fans tarder davantage 
négocier ce billet , 6c me rendez ma bague 
îe plutôt que vous pourrez . 

LE CHEVALIER , 
Frontîn , MadarnCji va vous la raporter. înceflam- 
ment : mais avant que Je vous i^uiiie , fouffrez que 
charmé de vos manières génêreufes , je vous faflfe 
connoître.4*. 

LA B ARONE . 
Non, je vous le défens, ne parlons point de cela; 
LE CHEVALIER . 
. Quelle contrainte pour un coeuf jiufli jfecoDipoir- 
ûnt que ie mien ! ^ hAi 



• C O M É D l g; , ^xi 

• -, LA h AKONE /en allant. , { 

Sans adieii , Chevalier, , je crois que nous nous 
reverrons taniôt . • - - • • 

LE CHEVALIER s'en allant. ' . * . 
Pourrois: je m'cloigner vous Iâi\s nnç ù douce 
crperance? ' . . , 



SCÈNE XL 
. FfeONTIN/èttf; 



J'Admire le iraîr» de' îa vte "tattiaîrife ; jihiis pfu». 
mous une coqucue , la coquette mange un hoin- 
,me d'affaires, l'hon^ine d'atfaircs en pille antres V-* 
•cela fait un ricochet de fourberies le plus plaifan^. , 
•.du monde. 



fin du frmur 4^t. v 
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s. C É N E P R E M I E R E. 
. : LA BAROI^^E^F^RO^JIN.' 
FRQNTIN lui donn^int Ze diamant, 

f — 

JE p'ai pas perda de temps ^ comme vous vo- 
)'ez , Alaçlanae , voiià/ votie'^ diamant ; l'fiommé ' 
qui Favoit ctï .gage mé Ta remis entre les mains, 
cIls quyî a vu Briller î.é. biUet ' au porteur , qu'il. 
•Areut \.'fc; mpter riïôyennant tln très- honnête profit .* . 
Mon maître , ^ue pi lalflé aveô lui , va venir vou« * 
en, tendre coinpie, \ -r 

LA BARONrE. 
Je fuis enfin débarafl^je de Marine: elle afcrreu- 
fement pris fon parti; fapprchendois que ce -ne fut 
qu'une feinte 5 elle efl fortîe : ainfi , Froniîn , j'ai 
béfoin d'une" femme de ^chambre j je te charge de 
m'en cîierclier yne autre. 

FRONTiNr 
j'ar votre aiTaire en maïn ; c'eft une jeune per- 
fonne , douce , compiarfanie , comme il vous la 
faiiiièlle vei^oit totft aller^ians delTus" defïbus dans 
vctrç maifon fîlns dire une iyiiabc , 

LA 



* LA htii^OSE. ^ 
Tzime ces. cacaâteres^à m U coaaok partîcuiîç" 

FdONTlN. 

Très- par ticuiiereinent ^ nous fomines même un 
ipeu pareils.^ 

' ^ ' LA r^ARONE. ' 
. Cefl4-diïe, que i'on peut s' v fier* *' ' ' 

• ^ ^FKO.nTLN^ 

Comme à mo^même; elle eft (bus ma tutelle: 
faî VddwiaiRmiÔQ de fcs gages, ^ de les pruius, 
& fai ibm de lui ternir toas ki petits befoiiis^ 

LA BARONS. 

• ^ £He fai iàns dbme aâuel}emcft(2t 
, FRONTIN. V 

Ifoojèliie e0 fade.di; càn^ûofn dëfûli qudgties 
Iran ». 

LA. BARONS. 
Hé pour qael fujet ? 

.JEik fçtvoh des pfilûfiiiea» qnî amènent une ne 
mîiee» qui ne reçoivent que des 'èfil^ ilhMIb ^ 
un marr , Se ia|e fei»me qu^s'i^meot , des ggnt , 
extraordinaires : enfih' dtSC lU^tOsé&M tfiàs » ma 
pupille s'y eâ ennuyée . 

Lf^ BARONE. 

• :Ou ea-eile donç k ilheurc. qu'il jçflj^ 
. . - " FFtONTII^. ' 

BRe e0 îogéé chez une vieille prude de ma coè- 
lîoiirance , qui par charité retire des femmes dte 
chambre hors de conditiça, pour fçavOU çft qui le 
^QTe dao& ki fdmilies... ^ " • - . % 





tURCAi Bt, 

LA BARONS. 
Je la Toudroîs avoir w^paté'hxà > je lie |^ 
me DàiScf (fe fiilc , 

Je vais vous Peiivoyer . Madame » Vfa vote fi^ 
mener moi^fncine i vous ferez contente : )e ne 
vous oi pas Jit todtes fts boaiesquaiitài , eUe cfcan* 
u% &^ iovc è îavir' de toutes fortes 4*inQniiper»» 

■/ LA BARONE. 

^Mab» ^rôotia ^ vou> me f^rie$-Jji fm hn 

Ibiei* 

Je vous en reponds : auiïi je la dcftînt pour TO- 

Sera : mais je vtux auparavant qu'elle fe falTe dans 
Mno&dei çar ii n'en ^Mi; que de toutes faite^ 

Il icn S'a* 
tA BARONE, 
Je l açten* «vçj? afiepce , 1 ' 



5 Ç E N ^ II, 



CEtte fine Û lïïe fera 4*un graftti «giénml|dle 
i»e divertira pîir Tes çhânfoos , a»i^^PP«»^ 
Tauire «c faifoii dwgnnçr par Itlttortei 

ftiaU je voi^ MqdW t^^fckretî " A^^ ^L^'il paw* 
aciiê. ÀUrinç fwa idè irdiivert. ^ ' /. 



v. 
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Tar'iwKM'"j(ii^ 

lA Bf^om , M.. tORCARET. ' 
' H. TURCAKET ^«^>,. 

f; le ne fçai par oùcomnWQOi* MKfii»»%,. 

£iie luî SI parlé,. ^ 

M..tURC\RET- . 
^ Paî appris 4e vos nouyciles;, il^i^nle » f ni ap^ 
pris de. vos nouvelles :^ on vient de m mil^ 
compte de yoi perfidies , de votn;. dérangement ^ 
" LA BARONE» 

Le début ed agréable ^^79US,«m|^lQ||;S^^ 
161», lermes . Monfleur . : T :i 

* " M. TURÇARETT. ; 

Laiflez-moi parler ; je veux vous dire vps véci- 
lés , Marine me les a diies . Ce beau, GhevalifC 
qui vient ici à toute heure , ^ qui ne m^'éloit 
iufpeflt fans rarfon , nfeft paç votre coufin , comiue 
Vous me Tavez fait accroire : vom avez cks vu^ 
pour Pcpoufer ; Se. poiir me pl^.tec \Ktu o^oi ^ 
auand j'aurai fert votre fortune . *':..* ,tvTî 
* " ' LA BARONE. HO 
jSdoolîeàr , i*aimerois le ÇhevaBec . \r 

' ^ ' M. TURCAREî\- ■ ' i 

" Marine me Ta afTuré , & qu'il ne faifoit GgiHP 
^ap le (Qoade^ ^u'avuL dépens de votre j&oucTe 4^ 




" TU R C A R E T, 
de la mienne ^ & que vous lui facdfiçz tous les 
prcfeas que je vous fais • 

LA BARONE, 
Blarine eft une plie perfonne: De vous a felle 
dît que cela». Mcxnieurl i 

M. TORCaRET, 
Ne me féhàsds» point « ftkyie -fal de quel 
'vous çoofoaclie» ne me répondez point : parlrâ « 
qu*efl 'ddrenu» par example» ce gro«. brHI^nt que je 
voip donnai l'autre jourl URoqicea-le-iout à Theure, 
anootiea-le moi, 

. LA BAROdiSr 
Piî()ue ws le prenez fur ce ton-ià^. MoQfieiir» 
^ ntt WK pas vous ie montrer^ 

JM, TUKGAR£T, 
Hé fur quel toâ^ morbleu précendefrvoos ' que 
' k prenned Gh wom flje(i lêref pB|;{|uîite po\ir des 
vqpfocheft!. Ne croyez pas que je fkii$ à(ki foi pontK 
rompre avec voul fans bruit , pour , me retirer fans 
éc^^t,^{e feuxiatflèr ici des marques 4c moa ref^ 
'^ii liment Je fuis honnête homme, j'ai n*aî qiiç 
^dksVûes légitimes i je ne crains pas ie fcatidale , 
, «îrfl î ah vous n'ûvej poiiu à faire à ua Abbé , je 
VOUS eiv avçrtis.i^e/2{r€ dans Uchainbu SA«iiK^ 
t ioa. , ■ ' • tA BAKo.nE. ' 

Hon» j'ai affaire à un extravagant , un podedfé w 
'Oh bien faites, Monfieur, faites tout ce qu'il vous 
plaira, je ne m*y oppoferai point j je vous afTure.., 
Mais.... qu'enteiii-je ... Ciel , quei dcfordre ? .... il 
ifcft efTeôivemeDt devenu fou. Monfîeiv Turcaret , 
BfonOeur Turi»ret ^ ^ VOUI (e|^ 
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^ ^ M. TURCARET . revenant. ' 
Me voilà à demi foulaud ; j'ai déjà calTé la grao* 
de glace & Tes pltis belles porcelaines ««««^ ' * 

LA BARO.nE. 
' Achevez 9 MonHeur , que ne continuez-vous^ 

M. TtJRCARET. 
Je continuerai quand il me plaira, Madame: je 
vous apprendrai à vous puer a un hortime comme 
inoi ; aiions, ce billet au porteur, <jue je vous ai r 
taotôt envoyé , quVn me le rende • , . . ^ 

LA BARONÉ. ^ 
Que je vont le leiide f & fi je Vax aulli domié 
an Chevalier? 

M. TURCAR£T« 

Ah fi je le croyoîs! 

LA BAaONB, , 
)^ ^K*» ^ kfàl en vérité vom me &hès 

^ * M, TORCAREt. i 

Comment donc ? au Ueu ét fe jetter à I 

rxnix êc de me dematider giace> eoôoie <fit«j^ ^ 
que j*ai ton, encore que j'ai tort* 1 
LA BARO1N& 

8nis dôme. 

M. TURCARET. ^ 
Afi vraimem je vondroi$ bien par plaifir quA 
jrous tBUt^ma de me perfuader cela* 

LA BAKON£,. 
SàUoa^ ^^'''^ vou» éiies èi état d*eotea<{Ke. y. 

» ■ ■* 

Q 1 • M-TOit* 



1 • 
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M. TURCARET i 
fiii s qoé taiè f)odrrié2 vous dire^ traltiefti 

LA BARoNfc 
Je ne voitt dirâî rren . Ah qiieWé futeur! 

M. TURCARhT. 
He bren paitdEi Madame , j^ailez ^ ^ filis dè 
long froid è 

LABARONE. 
Ecoutez-moT donc. Toutes les extravdgancei qiié 
vous venez de fairç font fondées fUf 00 ÀUX nf>- 
Dort que Marine * ^ . 

M. TURCARET. 
Un faux rapport î vent rebleu ce n'eâ point W 

LA BARON E. 
Ne jurez pa$ , Mcnfienr , ne m'interrompez pasg 
fylL g&z Que v&us c tes de fai g froid • 

AL TURCARET. 
Je me tais: il faut que je me contraigne* 

\ , LA BARONE * : 
Sçavez-vous bien pourquoi je ^viens dSe chaflêc 
Marine? >' ' * 
* M. TURCARET. 

Oui, pour avoir pris irop chaudement mes in* 
lérêts« 

LA BARONE 
^ Tout M QOhtraîre, c'eft à caafe qtiVffe, ttw re- 
procltoit fans.ceflè rh^cIHiatto que favc^s p^r fOub 
j^'il ixen de fl ridicule ^ HÈHe diJoihellefià tout 
«bcmens . que àp vck "rtdveNSm CMfA ibo» 
ser a un Monfienr Torearet « un liomme fin» iNit 
iwe> ians efpiit, de mine baflen. 
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M. TDRCARET. 
Paftbnâ , s*il vous plaSc , fur iç$ ^ualiiés ^ ccuc 

; LA nMUME. 

Pendant qot fous posvei ciiàlfîr on époux en«* 
,9CC vingt pâfollnfs de la pceaiicie qualité , JorH^ye 
Vous refofcz voue «vco winie aux pieiTamei ip- 
flancn de tonte la fiimîUe d*Qn Marquis dont ?oitt 
êm adofce.» & que voua avo 1^ £QiU(t& ^9 fin . 
#nier a Moi^^ Tur<aiet • 

M. TORCAKET, 
Cek- «>A fia poflibie , 

LA BARONE. 
ile et préieo$ pas m'en iaLe up iUjerîte , Mo»» 

Ceur. Ce Marquis ell un )euoè homme |.fiurt ag^éa« 
biè dans fa perfouot « aiajs dont les mœurl £ Il 
oondtme ne me conviennent point . ii vient ic! 
^elqae fois avec moo coulin ie Chevaliec» (bn 
ami. J^ai découvert qu'ii avoit gagné Marine , Se 
c'eft pour cela que je i'ai congédiée • i lie a été 
vous dcbhcr mille impollures pour fe venger , 
voue cies afîez crédule pour y ajouter foi ! Ne de- 
viez- vous pas dans le moment taire réflexion que 
c'étoit une fervante paffionnée qui vous parloii ; âl 
que fi i'avois eit quelque chofe a me reprocher , 
jft n'aufois point été alfez imprudente pour th (let 
une ûile doot j'avoi^ è aain<^re i'iti4i'^P<ifti^<* 



Tl7ft C^â ÊT,. • 
ce penfée, dîtes- moi ne fe pieGente«t^e pâi nk*' 
tureUtment a i'efpi it ? 

. • M. TURCARET» 
Tea demeure d'accord 5 mais,,. 

LA £ ^KON£ . 
Mai» voiis avez ton: elle vous a donc dit ente* 
autres chofes que )e n^avoU phis ce gros briilant , 
qu'en badinant vous me mites l'autre yow au d(Hgt^ 
& que vous me forçâtes d'accepter? 

M. TUKCARLT. 
Oh oui , eîle m'a juré que vous l'avez donné 
au Chevalier, qui tù. , dit-elie ^ voue pareiU com- 
me Jean de Vert. ^ 

LA BARONE. 
Et fi je vous moiitrois tom a i'heure ce même 
diamant j que diriez- vous 5^ 

Aï. TUKCARLT. 
Oh je dirois en ce cas là que .m mais cela ne (e 
peut pas. - • ' . 

^ ' LA BARONE. 

Le voilà , Monfieur , le reconnoilTez-vous ? Vo- 
yez le fonds que Ton doit faire fur ie rapport de 
certains valets. • 
r M. TURCARET. 

Ail que ôeue Marihe-]à e(l une grande fcelem« 
-ie: je reconnob & fripponerfê & mon injuHice; 
pacdoonté^-mof « Madame , d'avcxr foup^onoé votie 
* bonne foL* 

LA fiARONE. , . V- 

fkmj^ yçê ffîtem ne font poiut excuttie^cfliks^ 
' lViC»^fib4iidigiie^e paidda ^ . 



C O JIf t D I Vf Jl» 

M.TURCARET. 
Je Vavaati ^ 

. LA BARONE. . 
Fa]ioît*il vous .laiilèr fi Êiciiemeiit prévenir çoiH 
tre une femine qui tous àhne avea trop' de ten» 
clieflèe 

M, TURCARET. 
Hctas» non» que je fuis malheareoKl 

LA BARONE, 
Conveoez'que vom êtes un fiomme bien loiUç* 

M. TURCARET» 
Oui ^ Madame • 

LA BARQiNE; 
• Une iiraBche dupe. 

M. TURCARET. 
J'en conviens: ah. Marine, coqurne d« Marine! 
vous ne fçauriez vous imaginer tous les menfonges 
-que celle pendarde ià ni'eft venu conter : elle m'a 
dit que vous & Moniieur ie Chevalier , vous me 
regardiez comme voire vache à lait, 8c que fi au- 
jourd'hui pour demain je vous avois tout donuc , 
vous me feriez fermer voire porte au nez* 

LA BARONE . - ^ 

La raalheureufe ! 

M. TURCARET. V 
Elle me Ta dît cVii &h conflant; je ii%mm 
lieti^.iiiûî. LA BARONE. 

Et vous avez en h k^dÈt de la ooiie unfeol 
moment? .1 

M*TORCAR«T. 
, Oiii4..MadàiDC » j'ai .donné i»dedttis Gomn» no 



TU R C A R ET, 

tVanc fot î ou diàbk avois je i'efprii? . 

L\ B.aRONE. 
Vous repentei v( us de votre crédulité? 

M* TURCAL<£T. 
Si je m*en tepens ! je vous demande mille par- 
'tïons de ma colère * ' * ^ 

LA BARONE. - 
On vous la pardonne: levez-vous MonHeur , vous 
auriez moins de jaloufie, fi vous aviez moins d'a- 
mour; & Texccs de l'un, fait oublier la violence 

de l'autre . ' • 

M. TURCARLT. 

Oueîle bonté! il faut avouer que je fuis un grand 
broTal . LA BARONE* 

Mais rerieufement , Monfieur , croyez-vous qu'un 
cœur puiffe balancer un inftant entre vous Se le 

Chevalier ? _^ ^ 

M. TURCARET ► ^ 
Non, Madame, je ne le crois pas 5 mais je îc craîn*. 

LA BARONE. 
Que faut-il faire pour difTjper vos craintes* 

M. TURCARET . 
EloTgncf dVi cet homme-là: confentcz-y, Ml- 
dame , j'en fçai les moyens . 

LA BARONE. • - 

Hé quels font-ils? 

M. TURCARET. ^ 
Je lui donnerai une direôron en province; 
LA BARONE. 

Une diredion! 

M. TURCARET, 
C'eft ma manière d'écarter les inconamodes : ah 

COOl' 
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€ora&ren de couGns; d'ondes, îk de mans quefaî 
faits direâeon en ma vis !. feo mi en?oyé jufgti'cQ 
Canada. 

LA ËARONB* 

Mars vms ne Tongez pas qiie . non . ooofi»- lé 
Chevalier eft homme de condition , & que oci 
fortes d'emplois ne lut conviennent pas : allez , lins 
vous mettre en peine de l'éloigner de Paris, je 
vous jure que cVft l'honimc da njR^nde (^si éàl 
V^3m cau&c le moins d'inquiétude « 

M. TURCaRET. 

Ouf! féiouffe d'amour Se de joiej vous me dî- 
tes cela d'une tnaniere fi naïve , que vous me le 

g'rfuadez: adieu mon adorable , mon tout, ma 
éeflTe : allez, alle2 , je vais bien reparer ia fottife 
que je vîenâ de faire votre grande glace n'étoit 
pas tout*à fait nette au moins, & je trouyois vo» 
jpoiodiintt aflèz communes « 

• ^ ^ LA BARONE. . 
11 eA vrai» 

' M. TURCARET. 

3fe iraîi mu ctrrçher d'autres. 

Voilà ce que vous ûoôtent vôa fe&s; 

VL TURGaR£T. 
Ba^teile:tout ce que j'ai caflë ne nnt pas plus 
oe IRMs cens piOoies: 

^ ym ^ tdkt , là Barom Vmbi. 
LA BARONE. 
Attente, Monfienr^ îi fiuit m je vous iaflë 
lifîe piioe atçaiavant, 

M.TUR- 
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M. TURCARET. 
Une prière: Oh donnez vos ordres* 
LA BARONE. 
• Paîtes avoir une commifTîon pour ramoiif de 
tîioi à ce pauvre Flâmand , voire laquais | Cyeff 
un garçon pour qui j'ai pris de ramitié, 

M. TURC AR ET. 
Je i'aurois déjà poulîe , fi je lui avoîs trouvé 
quelque difpofition : mais il a refprit irop bonace^ 
cela ne vaut rien pour les afFaires. 

LA BARON£. 
- ' Donnez^ltû qd cmpiol' ^ ne Ibîi par difjfilc 
\ exerœr 

M. lURÇARET. 
II ca atm on dès attiounfhoi i cda mt ish^ 

LA BAKC»4£. 
Gè n*eft pas lout; je va» mente auprès dfe. vom 
Frootin , 4e iaupak de mon coufio ié Chevalier » 

C*efi suffi un très bon enfant. 

M. TURCARET ; 
Je .le pren»^ Madame , & von fWniMi A le* 
jUie flOBuiiii aa piemicr jour. 



r ■ •■ . 
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lA BARONfi, M, T,U.^CA^ET , FRONTIN . 

FRQNTIN. ' ■ •• ■ ■ ■" 

MAdaoïe^ vous ^Ilez bientôt avcib h fflfeâoot 
M vous ai p^irlé , . 

' LA BAROME, . ' 

MonCcur , wilà k mqoa que je yeax rcm àtmui 

Il parait un oea innocent • ^ * 

h\ «AROfJE,, 

le eoup ^^Jn^iitible. Approche « mon à» 
nii 4i^iiiiok m£p^ , as-m déjà q^ioticspjaiicipeiî 
* FRONTIN. • 
Qu'appeUez-vous des principes.? *, 

Dtt pctodpcs» 4e. > c*e(l à d^re ;'0Piru 'f^ais 

FRONTIN. ' \ ^ 

Pas encore, Monfîeur: mats^ qo^' p 

:prcD(Uai çda facile nicnV. ' " *!*• ' ** ^f^-' 

,^ - . ■ - ■■ M/TUKCARET, ' 

Tu fçars du moins Varithin ridUe . 'ta icaii "farf^ 
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* FROÎ4T1N. « 

OFi oui , Moi\fieur , je fçai même faire des par» 
très doublesi j'écris auffi de deux écritures , lan^ 
lôt de l'une > «Se laniôt de l'autre. 

M. m-^CARET. i ^..i 

De la ronde, n'çrt-ce pas? 

FRONTIM. , . 

De la ronde, de Toblique. 

M. TU.^^ARET. . 
Comment de l'oblique? 

FKONTIN, 

Hé ouï, d'une écriture que vous connorffèz; là^ 
d'une certaine écriture qui n'ell pas légitime. 

M. TUKC \R£T^ 
L Jl veut dire de la bâtarde . 
. * ' ■ FRONTIN, * • 

.;r Jullemeii^ j c'eft ce mot là que je cFierchoisk ^ 
" ^ M. TURCARET. :^ 
Çueîle îngenuiié ! ce garçon là , Madame , où, 
len mais. ^ - î*^ • 

• _ LA BARONE^ ^ 
.î.ll jfe déwaîrçra dans vos bureaux; 

M. TURC AR ET, ' '^■■'^ , 
Ho qu'oui. Madame, ho qu'ouï ; d'ailleurs un 
bel efprit n'eft pas néceflàire pour faire fon che- 
injn wors, moi & deux ou trois, autres , il n*y a 
parmi nous que des génies afTez communs : il /uf* 
fit d'un certain vfage^ d'une rq^itine que Ton ne 
jnaoque gueres d'attraper, ' Nous voyons tant de. 
gens , nous nous é^idions à prendre ce que le raorv 
id« a de meilleur j Voilà toute notre fcieoc^. 



^ LA BAROME. 

Cei^Mf la* plus munie de tOOtM^ > 

M, TURCAKbT. 
OTi ça , mon ami , tu e% ^ moi , & xe$ 
Mirem été ^ m^cnent . 

FRQNTiN. 

Je FOUS regarde donc , Modlieur , comme mon 
tiouveau mâiire; mais en qualité d'ançien laquais de 
Monfieur le Che«falier , il faut que je m* acquit* 
d'une commifTian dom il m'a chargé j il vous do(>* 
ne 6c à M4ddU2e fa couGne à foupcf ici çç jou « 

M. liji^ÇAmT, 
Tiès vokNttxers* 
• T FRONTIIi. 
vais ordonner çhez Fice toqtesi fortes de ni<^ 
^oati. vftc vïng^uaini ^oimiies de viq de Cham- 
pagne i pour^ayoc \^ usga% ygm msi ie^yoïx 
4k des kAwiiim 

M BARONÊ - 
Oe la Jilii6quç 4 Fiwrô^ 

frontin; - 

Oui , Madamcti à |#G|MÇbr|;nes que offfti 
#e fionenilader oenit ^cettie^ de de Sni&e 
pour ^fsupam k fymphonîe . - . ' ~ 

Ceat.'feWiito^ 

Ce.n'cft pas tK)p,,^8|sidaa>e^Tljr aura fiuîtCon* 
eertans» quatre Italienf ^Q f<Utt^ 1(01^ .f^i ff|f l |jlb 

. \ ■ IfcTtJR. 
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M* TURCARET, 
'Il a ma foi nlfcD 9^ ce* n*eft pai- tiop • Ci leyat 
Ibia fort )oiî. 

FRONTII«> - . . 
Oh diable , qnand Moofiear le Chet^/m ;ia«ie 
des fQ^peci cooom ceia, tt n^rgœ ciea « Moa^ 
fiear* ' • 

M. TUaCARËT. . - 
jren âiis eerfnadé. 

FRONTÎN. 

If fenble q^a^ ait à & difpofiiÎBa la towfeidW 
panflàn^ 

LA BARONE. < 
II veut dke qu'ii fait ies cfaolc^ iok magnifi-^ 
quement, < . ; . 

M. TURCARET. 
Qu'if eft ingénu ! Hc bien , nous venons cela 
tantôt : ôc peur furcroit de rc;ouifTance, j'amènerai 
ici MonHeiir Glomonnenu ie Poète , aufTî-bien je 
ne fçauroi» fioaoger û [e n]ai quei%<|e frei> e^pât » 

u{)ie . . ' * 

' . ' LA BARONR. 

Vous me ferez plaifir . Cet Auieur eft apparei%r 
mem fort brillant dans h converfaiioo * « 

M. TURCARET! ' \ 

Il ne dit pas quatre paroles dans un repas; maïs 
îl tnapgç êc pcnfe hemcoup -, pefle, c'eft un fiom« 
me 9tn s^réabfe ,^ Qh ça^ ic cows. cfaar.Oautd 



^I^renez g^ide i ce que tous ferez ^ ]e vous en 
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l De vbi» imitez poîdt dani mio^dépenfe 
M. TUaCARÉT. 



Hé^ , Madame , fy j vont vont anàMz à 4m 

«aÎBittictj^.San^.adreu, ma reine. . Û Cm 

Ui BARONJE. ' • . 

l^'^ucnds votre jetdMT impéttkmman:: 




E 
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LA BAÏIONE^ F^QNTIN 

• ' ^ « 

» LA BAKONB, 



JiNfîn te voilà , en trarn de faire t» 

FRONTLM. 

Oui , Madame, àc en éiat de ne pas nuice à It 
voue. ' . 

• ^ LA BARONE; ' 
^ G'ell à préfent, Frontin qu'il fàm doonecraOàr 

9 ce génie fupérieur.,.. " - 

4 . FRONTIN. 

Oh traeft de vous prouver qu'il n'eft pw tté*9 
cBocie* ■» ' 

. LA BARONE. 

' Q(iaiidr'm^Dienefa-t\Mi ceiie fîile ht ' 

FRONtlN. 
J«.latteD&i je ^ donné rendez-vous iâ^ 

4fa npi'àvenîras ^oWkî âle im ràweé - 



■ > 
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s C $ N i VI. 
FRONTIN yiiii; ' ' . 

COurage » Frontiqi a>urage , mon amîi la fof« 
tune t^appelle : tç votià p^icé chez un fiom^ 
me daftàires par le canal d'une coquette ; Quelle 
joye ! i'agTfaWp, perfpcâivc ! Je qf»?imagine que tou- 
tes les chofes que je vais toucher vont coQfçr* 
tir Oi^ Mais, |>ppcifott ma pupiie • 

. ' . V ' ' . '■ - ■ 

T'U fois îa bien-venue, Lifetteica i'4»çn,d^vc« 
" impatience dans cette maifon, * , • ' 

• LISETTE. 
Ty entre avec wie /^ii§faclio« çlûr\i je |ir#^ un 
bon augure • . ' 

, .-i '^v^ • ^ FRONTIN, • - " ;r 

Je t'aî mife au fait fu* loi^i ce qui s'y palfe & 
^ far tout qui sjy cjoh pallêç, tu n'as qijt'-à, te 
leglei f^^dcflus; fQMvjepstK)} feule^ifie^ qu'il fiiljl a* 
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LISETTE. . 
H n*eft pas befoin de me reccomander cela • 

FRONTIN. 

Flatte fans cefle remêtement que la Barone a poujî 
îe Chevalier 5 c'èfl-là le point . 

' * LISETTE/ 
Tu me fatigues de leçons inutiles. 

FRONTIN., ' . 
Le vbîci qui vient , . - * • ' 

• LISETTE. • . ' 

Je ne Tavoîs point encore vu. Aîi qu'il eft bien 
fait Front in . ■ ' * 

FRONTÎN. 

Il ne faut pas mal être bâti pour donner de Ta» 
ipour à une coquetier. * 

s C É N É VIIT.. 
^ LE CHEVALIER , FRONTIN , LISETTEi 
LE CHEVALIER. - 

JE le rencontre a propos > Frontîn , pour l' ap- 
prendre ... Mais que vois je ? quelle, ell celte 
•beauté brillante? 

FRONTIN. 
une fille que \e donne à Madame ia Ba- 
rone pour, remplacer. Marine.,, 

^ <^ '.:x.XE 
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I ; LE CHEVALIER. 

El c'efl fans dcuie une de tts amîcs» 
. • FkONTIN. ' • 

Oui, Monfîeur, il y a long-tems que nous nous 
ConnoilFons, je Juis fon répondant. 

Ï-E CHEVALIER, 
Bonne caution! c*eft faire fon éloge en un mot. 
Elle elî parbleu charmante , Monfieur le répondant,* 
je me plains de vous. - ' 

FRONT] N, 
* D'où vient. *I 

LE CHEVALIER. 

Je me plains de vous, vous dis-je : vous fçavez 
toutes mes alTaires , & vous me cachez les vôtre?: 
vous neies pûs un ami fincéré. 

FKONTiN. 
* jTe n^aî pas voulu , Monfieur . . ; ; 

LE CHEVALIER, 
La confiance pourtant doit être réciproque : pour- 
quoi m'avoir fait myGére d'une si belle dçcouveucî 

FKONTIN. 
Ma foi , Monfieur , je craignois ... 
. .LE CHEVALIER, 

Quoi f 

FKONTJN. 

Oh , Monfieur, que diable, vous m'cnicndez de 
relie . 

LE CÇFVALTER, 
Le maraud ! où a-t'il été déterrer ce petit mi- 
nois là ? Frontin , Monfieur Frontin , vous avez le 
difcernemeni lin & 4éUcat quand vous faites un 

choix 
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ftm pour vbui>nêm : oiaîs vous n*avez pas & 
godi fi fKm pour vte- jpoMs . Àfc ^ la p^oani» rr« 
ïtt^màoù ! i'adonble grifetcel 
^ liStTTE. 

Que les îeunes feîgneurs font hoonêies f 

LE CHEVALIER. . , 

NoD» \e n'ai jaman nen vâ de H beau ^ue cet» 
le* cmnire-ià • ^ 

LIS£TT£. 

Que [eort arpreflions font flatteufe»! m uaK» 
tonne nk» qoïc ies femmes les cooitpt* 
LE CHtVALIER. . 
Faifons un troc, Ftontin , céde-moî ee|te fifle-là^' 
îe €ak0Dàoom nia vieille Comtett. 

ERONTIN. 
Non , Monfieur , j*ai les inclinâiîons roturière» j 
}e OLtu à Lifette ^ à qui j'ai donné m ibi ; 
LE CHEVALIER. 
Va , tu peux le vanter d'être le pîus îieureux 
faquin • • • Oui, belle Lifette» vous >uà:itea.M.' 

LISETTE. ■ 
Trêve de douceurs , Monfieur le CRevalier : je 
vais n>e préfenier à ma maîirelTe , qui ne m'a point 
encore vue; vous pouvez veiur fi vous vouiez coim 
tiiuiex devant elle la convei&iion. ' 




-•i r 




: ^ -il '* 




I 



i 



i 



SCÈNE IX. 

• • j" 

LE CHEVALIER , FRONTIN. 
«. 

. • LE CHEVALIER. * 



PArlons de cliofes féi icufes , Frcntrn . Je fi'ap- , 
porte point à !a Baronç Targent de Ton billet. 
FRONTiN. 
■• Tant pîs. \ ' 

LECHEVALTËR. 
- y ta été chercher un ufurter qui bAi déjà prètS dé 
Faigerij mais il n*efl plus à Parb» des afl&îlres qqi 
' 'kû fohi ibrvenuësy Poht' oblige IdPen Ibrtk Ho^pi»» 
ncot : ainfî te fais le charger du billet • 
, ■ FRONTIN. 
Fourquoî? 

V. }JE CHEVALIER. 
Ne m'as tu pas dîi que tu ôonnpiilbls^ un Agent 
de^thange te donneroit de i* argent* à '/hottfe 
■neine t 

FRONTIN. ' 
Cela eft vrai, mais que direz-vous à Madame la 
Ëarcne ? Si vcus lui dîtes que vot» avez encore ion 
billet , elle verra bîeft que nous n'avions pas mis 
fon 'brillant en gages; car enfin elie n'ignore pas 
qu'Un Iion^me qui prête ^ ne le défaiiît pas pouc 
lien de Ton liantiiTeinent. 



LE 
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' LE CHEVALIER. ^ . . j 

' Tu 35 rarfon ; aufTi je fuis d'avis de lut dire î 1 
mst j'ai touché l'argent , qu'il eft chez nioi , Se que * j 
demain matui tu le feras apporter ici : pendant ce , / 
tems-là cours chez ton Agent de change , &: {dis, 
portet au logis i'argeric que m en recevras : je vais 
t'y attendre aufTi tôt que j'aurai parle à la Barooe» 

'U entrt dans U chadbn 4i ^ Barone • • ^ 

.•* 

S C É H E X. > 
tiftÛNTINyWt. 

JE ne manque pas d*ooeupation > Dieu merd:il 
imi <{Qe f alUip chea le iraiteiir V nie-l^ chez ; 
, r/igem de change, de chez TAgenc de change , aa 

logis, Si puis il tedra que je reviemiQ ki joindre * \ 
Mûnlieur Turcaret: cda s'appelle , th^/feaMet., I 
one vie aflez a^ifTanie , mais patience» après quel- • 
^fik «tau de fatigue & de paille je parviendrai l 
ttifin à un état.d'aife: Alors quelle fatisfa^ipo I 
quelle tranquillité 4*^rprît ! |e â'auiai pius<^'à inçt« • 
tt«^ àit aépos nat coÊiÙmm* 



fin du ficohâ A3ç. 
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lA flARONE . JFROSNmi USËTXiÇ ,- 
I>ABAROM& 

HÉ ï)icn, Froniîn, as- m commandé le foupcr? 
tera fon grand'chere? 
* ' FRONTIN. 

^ Je vous en répons , Madame , demandez à LU 
Sette.ffe queJle ilianiere je regale pour mon corn- 
pte; ii;gez par- là ce que je fçai faice . ioffaue ie 
regaie. aux dépens drs au rres. . » 

' • - = LISETTE. • ' 

^ II cft vr^^ Madame, vous pouvez vous en fier 

>' FRONTFN.^ 
MônCéur le Cïievaïîei' m'attend : je vais luî ren. 
dre compte de Tarran^emepr de fon repas ;& puis 
^viendrai la prendre pofièObn de Monlicur Tur- 
nouveau nisààe. 



"PijjHiniiiii^Crtfigle 
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* Ç * C É N E IL ' • 
^ LA BAS^9Î<Î5 | LISETTE; 

^ ^. LISETTE.*;;. V;' ' .. 

CE garçon-ià eû un garçon de, çcrite^ , Ma- 
dame • , * I 
LA BARONE. • • 

- II me paroîi* 4}ie vous nen manquez pas vous, 

Lifeue . * ' ^ 

LISETTE . 
II a beaucoup' de içavoir-faire • . 

.LA BARONÊ. 
Je ne vous crok pas moins hsriUIe • . . ^ 

LISETTE.. 
J« lèrofs bîeo heureufe «. Madone » fir nies pe^ 
titrulen» pouf oient vous ' être ntiles» 

^ LA BARONE. . . 
. Je. Aiî^ contente de' ¥00$ : mais fai lûl^afisà 
vous donner : Je ne ve ux pa s qû*oa me flaio. 

LISETTE. 
Je fiils ennemie de là flaierîe • * ^. 

LA BARONE. 
SuHQiit quand je Vbus confuiterû fiic des çhofo 
qui me légardetont , foyez Hncére. 4- 

LISfiTTÉ. 
- Je-ny iQahque»t.pas.; 

' ' • ^ - LÀ 



TU R C A R E T;-^ ' 

• LA BARONE. • ; 

Je vous trouve pourtant trop de complaifance • 

LISETTE. 
A moi, IVlâdame ^ 

-\ ' LA B ARONË. ' ' 
Oui, vous ne combattez pas alTez les fentimens 
que j'ai pour le CFrevairer» 

LISETTE. 

Hé pourquoi îes combattre ? iU font fi raîfbn- 
nables. * » . 

LA BARONE. 
J'avoue que îe Chevalier me patow drgne de 
toute ma lendreffè * . , . 

LISETTÉ. . , 
J'en fais le même jugement. . ^ , 

LA BARONE.. • 
II a pour mor une pafTîon véritable 8t cônftante 

LISETTE. . 
Un Chevalier fidèle & fincere: ort 'nVn i^oît gue- 
res comme cela . ' ? '. 

. LA BARONE. 

" Aujoiirdfiur même encore il m^a facrifié une 
ComTelîè. 

LISETTE. . ' 
Une Comtefîè? * 

LA BARONE. 
Elle n*éft pas , à la vérité , dans la première 
jcunefTe. - s 

LISETTE. 

CVfl ce qui rend le facrifice plus beau* Jecon- 
nois Mtfljcurs les Cbevaiiers : une vieille Dame 

leur 
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ïeac coûte plus qu'une autre à facrifief^ 

LA BARONE. 
II vient de me rendre œmpte d'un billet que 
je iui ai conh'é. Que je fur troure de bonoe Ibî ! 

LISLTTE. ' V ^ 
Cela eft admirable. ^ - 

l ' LA BARONE. 

" II a une probité qui va jufqu'au jcrUj^Ie* - 
* ^ ^ • LISETTE. • ^ ■ ' 

^ Maîsj voilà un Chevalier unique eti fisQ élpéct; 
• LA BARONE. 
Tai/oQs-noas , j'appercois Monfieur Turcaret. 



s e É N E m. 

•■ ' • , .... . 1, 

M. TURCÀRET> LISETTE , LA BARONE. 
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JE viens , Madàtiie.». OIi ofi ! m*' 9m fHe 
mmvellè ,feinnê de «halnbfe»- ^- ? » } 

< LÀ BARONE . 

Oui » Monfiear , qoe vous. femEie «tili^ 

Ce qu'il m'en feii^fft^ eile lâé «èvîent aflfes 9 
'filudra que nom fa(Iioi«s cdbooifllDee • . ' ' 

La œmpifiànce fera bientôt faité;. Monlieur.^' 

nous 



«o tURCARET, 
.iioi»ayonsimcovfmpfppKeySc ^ TappaitMimibil 

M. TURCARET. 

Je doi Gttte filie-Ià fort raifooDable • 

LA BARONE. 

r £Ue eû fort dans vos intérêts da moiiis* . 

M. TURCARET. 

Je lui en fçaî bon gré - Je viens , Madame , de 
▼eus acheter, pour dix miile francs de glaces, de 
porcelaines & de bureaux , ils font d* I|Q gpâc ex» 
£uisj je ies ai choiiis moi-même. 

' LA BARONE, 

Vous été s univeifei j MouCçur, vous vous coQr 

M. TURCARET. 

Oui , çraces au Ciel , 8c fur-tout en bâtiment ; 
(Vous verrez i'Hôiel que je vais faire bàiii. 

LA BARONE . 

Quôi^ vous allez faire bâtir un Hôtel* 

: Ji. TURCARET . 

-JU 'â£p :aeliflié h pl9ce , qui coptiem qoatft 
-arpem, fix^^erclies, neuf tpifes , tioik .pîe^ St on- 
pciKCS^M'efitce pas.fà oné béUe éteoduê? 

^ fbrt 6c{Ie« • 

' ; X. tubcabet; • 
* tàe lôgH lêfa magnifique j }e ne veux pas qui! f 
anaiTque tin zéro, (e le ferois piâiôt* atotie deux ou 

lioisfois, * LA BAR0N£« 

Je n'en dônte pas;* 

M. TURCARET; 

^ Alaipefle je ii>>i. ganie de Énre qudfie «fron- 
de 



COMÉDIE. 6x\ 
êç commun^ je ine ferois fîffler 4^ \Qm les gens 
d' affaires • . " > . 

• LA BAK0N£, , 

AlGirémcni. . - • . ■ 

' M. TURCAK£T, ' - ' 

Quel homme entre ici\ » S '^^ 

j:a babosie'. . 

C'eQ ce jeune Marquis dont Je voc» al ik cpie 
Marine avoit épaaté les intérêts / Je die paibro£|- 
(îen de Ib ifiuies, çUei déb ute fot» Mcon Mùnt 

S C É N £ IV. 

* 

' ' îfi MARQUIS, 

jr E: parie cpie {e ne uomtm poâM i^ioece It 

M. TURCARET, to. 
Âfi morbleu ^ cVa le .Marfais ide. la JU^andim» 
hà fichenfe rencontre f ^ 

LE MARQUIS. ^ 
ïî y a près de deux jours que je fe chefcFie^^ 
Hé que vois je ^ oui.... non.... pardonnez-mof.... jufte- 
ment .... c'êft lui-même ; c'ert Monfieur Turcaret, 
Que faites vous de cei homme- là , Madame? Vous 
!è connoilTèz ? vous empruatez Jùr g^i* FaUàm- 
Weu il vous ruinera* • * ' ' » v ♦ 

LA BARONE. \-' 
Ibnfieut il} Ahf^uiji « LEi 



JÉ» • .'TU R C A R E r,^, 

LE MARQUAS. 
II vous pillera , il vous ccorchera , je vous en 
avertis , C eQ rufurieç le plus yif ! il vend l'argeiii 
au poids de Por . 

m: TURCARET, bas. 
J'aurois mieux fait de m'en aller. 

LABARONE. ' 
Vous vous méprenez , Monfieur le Marquis , Mon- 
fieiir Turcarei palfe dans le monde pour un hoiu-; 
me de bien , Se d'honneur . 

LE MAKQUTS. * 
Aullî reO-il , Madame, auOî Teil il ; il aîme le 
bien des hommes , & Thonneuc des. femmes j il a 
ceue réputaiion là. ^ 

M. TURCARET: 
Vous aimez à ^laifanter , Monfieur Iç Marquis*: 
II ell badin , Madame , il eft badin: ne le connoiP- 
fez-vous pas fur ce pied-là î •> 

; LA BARONE . ^ 
f .' Oui -^f je compccnd big^ qt^'U {jadu-^e , ^n'il 
eft mai informé. .' ' " 

^•^.r vLE MARQUIS. ' 
j Mai informé ! Morbleu , Madame , pp^i^nne ne 
r(^uroit vous en parler mieux que npi i .^^J* ^ 
mes nipes aftuellement . 

,,f.M. TURCARET; ^ . , ^ 
~. De vos nipes, Monfieur? qIi je feroîs bien fe»- 
jneni du contraire. * > v 

I: i: LE MARQUIS. ; 
. Ab parbleu , vt)us avez raifon . Le dîamant cft 
à vous à l'heure qu'il ett , fiflon nos coaventbnsji 
j'ai lailFé paOer le termç . 
l •! LA 
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T.K BARQNE. l 

- iSxplique?-pio| tous deux cette énlgoit; , 

II ny a pç^t ^'^oîgQMf ii-(Mao6> Madauie» jè* 
ne Ical <éê witf' c^ed . 

LEMAÏIQUIS. 

H a raîfon cela eft fort clair , il p'y a point 
4*énîgtpe . J'eus befoin. d'Argent iî y 3 quinze mois; 
Tavois un tïriUani 4e cinq cens loui$: on m^adrelîà 
% MonGçur Turcaret ; Monlieur Turcaret me ren- 
voya î un de f«8 G>mmis , à un cenaîn Monfîeur 
Ra, ra Rafle j c'eft celui qui tient (on Bureau d'u- 
fure. Cet honnête Monfieur Kafle n>e prêta fur uia 
ingue onze cens trente-deux livres fix fois huit de- 
încrs; il me prefcrivit un lems pour la retirer i je 
rie fuis pas fort e^a^ o^oi, ,kî <çW. eU p^ifle^i mon 
^i^oiat^t eft pertfu, 

M. lUliCARET, 
• JVlonfieur le Marquis , Monfieur ie Marquis, ne 
me confondez point avec Monfieur Rafle , je vous 
pries c'ert un fripon que \Vi çhaflTé de chez moi: ^ 
s'il a fiit quelque mauv^iifc manoeuvre , vofis ipvez 
la voye de la Juftice ; je ne f^ai ce ^ue çVll quc^ 
votre |>[iliantj ie ne l'ai jamais ni man1é\ 
- * • ■ LE MARQUIS, ' . , ^ ' 

H me yeiKMt de ftia utue i c'ét^if; plu» 
beaux brilUns ! \\ kôh dl'ttiié Mieti^ d^une formé; 

^ttm vifvk' «r éiM>a«QoiiiiMdée Monuaii|ii Ttlr« 
,ç^e; apparemmémi ' . 



ijté TURC A R ET, 

LA BARONE. 
Autre méprife , Monficur ^ je Tar acîieté aflez 
cher mèjne d'une revendeufe à la loileiie. 

LE MARQUIS. 
Cela vient de lui. Madame j il à des rçvenJeu.-. 
fes à fa difpofiiion , & , à ce qu'on dit même, 
dans fa famille . 

# M.TURCARLT.. 
Monfieur, Moufieur. * 

' LA BARONE. ^ 
.Vous êtes infuliant , Monfieur le Marquis 
• ^' • ■ LE MARQUIS. ' 
* Non , Madame , mon delfein n'dl pas d^înfultjer; 
je fuis trop ferviieur de M. Turcarec , quoiqu'il 
me iraiie durement ^ nous avons eu autrefois en- 
fembie un petit commerce d'amitié ; il éioit laquai^ 
de mon grand pere ; il me portoit fur fes bras j 
nous jouions tous les jours enfemble j nous ne nous 
quittions prefque point j ie petit ingrat ne s'çn fou- 
vient plus. 

M. TURtCARtlT. 
Je me fouvîens , je me foavieiis ; le paTc e5 
paiïé, je ne fonge qu'au préfcni, 

L^ BaRÛNE. . : . 

De grâce , Monfieur le Marquis , changeons dfe 
difcours. Vous cherchez MonHeur le Chevalier. 

LE Marquis, 

Je le cherche par tout. Madame , aux fpeâacîe?, 
au cabaret , au bal , au lanfquenet ; je ne le trou- 
ve nulle part, ce coquin là fe débauçhe , il devient 
lil^ertin . 
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LA BARONE^ / 
Je en ferai des çeproches . ' 

fcfi marquis; 

Je yQ\:^ en prie: doi^ moi je ne change pohit| 
k mène une vie miée je fuis «oujoars à tabie^* 
%ç i'pq me £li| crçart chez Fite ^ & la Mp^liere ^ 
ce qu*on fçaic que je dois, bientôt hériter d'otiQv 
vieille tsfnt^ qu*o(V mp yok nne difQpfltlin piiji 
que proch^dae è toaiuœr (a Aiccdloti* 

LA EARON£. 
Voi» ifèm pa» VB»:imivvCe fmqpc pour 1^ 

LÊ MARQUIS. 
Non , Madame , ni pouiçif les Trajiaiis » dPcA^ 
pas » Monfi^r. Tnrcaret ? ma tance pooKiant- ttot 
que )e me €on|pe:'& pour lui £iif9 àoaoife.qd*il 
y j| du changement dans ma conduite y je vais la 
voir dans fétat où jç fuh ; elle fera toute étonnée 
de me trouver fî raiibonabl» i car^l^ie ni^a, ^i;e%WL 
> |opîoi«& viyvi^. 

LABARONE. 
Effedivement , Monfieur le Marquis , c'e/l ime 
nouveauté que de vous voir autremeiu; vous avez 
hit aujourd'hui un excès de fobrieté^ ' • - 

LE MARQUiS. ■ \- ' 
J'ai foupé. hUt ayçc irois des p(qs jolies fen^mes 
de Paris ; nous avons tu '^ufqu'au jour , Se j'ai été 
&îre un petit fomme chez moi , afin de jppvvoic 
tfie pféTenter à jeud devant mà taote « 

jLA.BARON'E. ' . . 
lVûi^^i a\cez bien dç- im prudence» 
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LE MARQUIS. 
Adîeu ma toute aimable , dites au CFievalîer qu'il 
fe Vende un peu à Tes amis ; prétez-le nous quel- 
. qutFois , eu je viendrai fi fouvent ici que je l'y 
trouverai. Adieu Monfieur Turcaret , je n'ai point 
de fi'.ncune au moins: touchez- là, renouvelions no- 
tre ancienne amiiicjmais dites un peu à votre a me 
damnée, à ce Monfieur Rafle, qu'il me traite plus 
humainement la première fois que j'aurai befoia 
de Uû . , 

• • SCÈNE V, 

W,TURCARET..LABARONE,f^ 
"£jï. tukcaret; ' 



. ■\ TOilà une mauvaife connoiflance , Madame j c'eft 
'ii V le plus grand fou , & le plus ^rand menteur 
que je connoifiTe . 

LA BARONE. •' . . * 

C'eft en dire beaucoup, ; • . 

• M. TURCARET . 

Que j'ai foufiert pendant cet entretien ? 

tA BARONE . 

Je m'en fuîs apperçire. 

• ^' - M. TURCARET. 

Je n'aime pomt les malhonnêtes gens. 

LA BARONE. 

' yous avez bien raifon • M.TUr- 
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M, TURCARET . * , 1 

Pai été fi furpris d'entendre les chofes qu'il a ■ , ] 
dites ^ que je n'ai pas eu la, force de ré^ndceine ' 
l'avez- vous pas .remarqué ? 

• ' ■ 'LA BAaONE . ' ■ ' . 1 

Vous en avez ufc fageuient, j'ai . admiré votre mo<^ " r. 
dération . " " . 

• Ji* TU<RCARET • • ' 

Moi , ufurier j queilo. cabnuiiè !. ^ ' - ' . . • • ^ « i 
Gda regaide plus Mpnlieur Rafle que vpus • ' * ' 

Voaknr hltt anx gens un crhae de prSiea fac 

Î rages ! il vaut mîcnu^ prêtes fi» gages « ^ue prêtef 

XA^BARONfi., 

AffivéaM^ . 

• . ' Mt TORCARET • ' v 

Me venir dîfQ au nez que^'ai été laquais &(bil , * 
|rrand-pere; rien n*eft plus faux : je Q*ai janiais 'été> 
Sçia bùBom^ «M» /'j. ,* 

LA BARONE . * ' j 

Quand cela (croit vrai : ie fcéaa^iMfiocbQ f \ 
a fi iong-temsl cela eft prefcric . - V | 

M. XUaÇARET • ' -iUùi^' ' \ i 

. Oui, lans^dome . ' ' " • » . ' . ! 

LA BARONE, ' . 

Ces fortes de mauvais, contes ne font aucune" îm- . * 
preiTion fur mon afeak j-vous.êie^ug^ iii^ igfl[Mr . , 
daus monxœujt* î.^/. 0* " ' ■ 
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6S TURCARET, 



^, • î- 4 M. TURCARET ,^ 

: Ceft trop de grâce que vous me faites ï 

* LA BAKONE . 

' JVous êtes un homme de mérite. 

M. TURCARET . 

iVous VOUS mocquez . 

LA BARONE, ^ . * 

Un vrai homme d'honneur . 

W. TURCARET • 

Oh point du tout . 

LA BARONE, 

Et VOUS avez trop Tair , Si les manières d'une 
perfonne de condition, pour pouvoir çire foupçoni? 
né de ne letre past 



' :« SCÈNE vî. * 

b 

f 

.M.TURCARET^ LA BARONE, FLAMAND,, 

FLAMAND.. . 

M Onfieur ; 

M. TURCARET, 
Que me veux-tu ? 

- FLAMAND . 

II eft là-bas qui vous demande; 

M, TURCARET. 

Qui? butor; 



FLA- 



^ Ne dilSez-vqtlk j^iqUe ycm^mÊi àaÊèi 
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' " * FLAMAND. . 
Ce Monfîeur qfk^ vous fçavezj là « ce MonGeUTt^ i - 
^Mpnfiem: choie;.*. 

M.TURCARET* V : ' 

Monfieyr chofe! ^ ' 1 • 

FLAMAND. \ f 

Hé oui , ce Commîs qiîe vous armez tant . Dés . t 
qu'il vient pour divifec avec vous , tout au(îi-rôt 
vous faues lonir lout le monde j ôc vous ne vou- 
iez pas que perfonne vous écoute . 

. M.TURCARET, - 
Ceâ M. Rafle appauremment • * 

FLAMAND. 

^ Oiûj tout fin ^ret, Monfieur, ^é(l Iiil>iiiîiiift; f. 

M.TURCARET. : I 

• }e Vâ» I6 troîivetr ; 4q*H in*atteadè . - 

LA bARONE^ I 



M.TURCARET. 
Ouf 9 cVft j^r cela qu'il vient îc! , il chercbe 
è fe raoommoder * Dans le fonds eVft un aflbz 
liomme j homitte de CbnfianCe • Je vaî| lavoir et 
«l'il^me Veut» * 

LA BARONË. 
Hé non , non: 6ite$*fe monter , Flamand. Mon» 
^fieur vQus lui parlefjR dans oêcte ikUe : n*êtes-voiai 
pas ici chez vous ? 

M.TURCARET. 
Vous eies bien honnête , Madame^ i";'V" f.: 

Je ne veux point troubler votre GonvetTation,^ 'â^ T-' 

* E 5 • , -vous i'**"-- 
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70 TU R CA R E T, 

Vôii| laifle : n'oubliez pas la prieie que {e vous ai 

fitfte en fayeur de Flahi&hd ^ 

M.TURCARET. • 
' Mes ordres font déja^ donné» pour cela ^ vous fê- 
tez dontemci 

* . 

:i yii^LBJi liiM ^111 1"' I iiiiB3i*MeaÉttt>wMfcaMBii • 

SCÈNE yn, 

M. TUfi^AR£T> M. RAFLE* 
M.TURCARET. 

DE quoi eû-il queflipn,, Monfîeur Rafle, poui> 
quoi me verar . cliêrcher iufqu'rci f Ne fçave»* 
vous pas bien que quand On vient chez les DaoïeSj 

cc'nell pas peur y entendre pader d'afiàires? 
l M. RAFLE i ; 

L'in^pcrTance de celles que j'ai à vous con^u^. 
lùquti doit me fervir d^excuTei 

m;turcarjet. 

QuVflce que c'eft donc que ces cliofe 'Jim- 
portance î 

n f M. RAFLE • 

TcMon padcr kî librement î 
• MTURCAREt. 

Otjî , \*oiis le pou vez ; je fuis le maître • Parlez» 
M. RAFLE, regardant dans un bordereau * 

Premièrement « Cet enfant de famille à qui nous 
prétâmei Tannée paQee trois txdiie, livres. , & kqin 
je ^ faire un billet de neuf par voâre ordre V fe 
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voyant fur le point d^êcre inquiété pour le paye^ 
ment , a déclaré ia chofe à fon oncle le Préfi Jeiu, 
qui , de concert avec toute ia f4U3iiic ^ travaille ' 
aâiiell^eot # vous perdre . 
. , . ... .M.XU&CARET. 

^ Peine pecdue que cé travailla ; iaiflons !e$ vcqirJ 
Je ne prends pas facilement l'épouvante . 

M^RaFLE apris avoir regardé dans fon bordereau» 
Ce Caiflier (pie .vous ave? cauûoooé, & (juf iritoc 
fittre banaueroute de deux cet^ mille écus^» 

; M-TURCaRET/ 
C'eft par moo ordre qu'il.... }e fçai où il e(l. 

M. Rafle . 

Maïs les procédures fe font contre ijtpuij Tafiaire 
cft ferieufe & .»reflSuite* 

M.TURCARET. v 

On l'accommodera ^ ^j'ai pris mes mefuies , cela 
fei[a f^é demain.* , - . . \ . 

J'ai peur qtie ^ ne. bu <tQp tara • 
' M.TURCARET* ( 

i Vous éies trop timide . Avez-vous pafTé chez ce 
}eune homme de la rue Qu^quempoix> à qui j'ac 
^jteJiWfr «loe CaiiTe > ^ f 

' ' » Mé AAFLE* • ; , 

Oui , Monlîcut i il veut ïJien vous prêter vingt 
mille francs des premiers deniers qu'il tuii^era, à 
condition qu'il fe^. vabit à fon profit ce qui pfiiur** 

. iilf^f eto À :ia coippagnie > & qiie^vogs |pren- 
dre» Ton parti v & ftcQt.à.Vappercevoir de la 

i manœuvre* • » ^ . ^ . ^ 
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M.TURCAREt. • ^ 
Cela eft dans les régies , il n'y a tîèrt âe plus 
voilà un garçon raifonabie* Vous lui direz, 
onfieur Kafle que {e le ^tot^tra? dans tomàHjBt 
«ffiires, Y a- wl' encore quelque diofe?; - î* , * 
.M. RAFLE aph regardé dms le bordereau. 

Ce grand homme itc , qui vous donna ii y a 
deux mois deux miiie francs pour uoedir^âiDQ^uc 
VOUS M avez fait avcjTr à Valognetii^' / 

M. TUK^A&LT- 
Hé bkmî • 

M* RAFLE • 
Ii lui aft arrivé un malheur. 

. M^TURCARET. 
Quoi? . V * . 

Mv RAFLE. ' * 
On a furprîs fa bonne foi , on \m a Volé quUl* 
le miiie francs. Dans ie fonds ii ed trop bon. 
• M.fRJROARET.^ 
Trop bon , trop' bon f hé pourquoi diable s^eS* 
SI donc mis dans les aBàîresf trop bon, trop.boiu 
' M. RAFLE. 

II , m'a .écrit une kttre fort touchaiMi |^ i^^t- 
ie U Vous prie d'avoir -pitié de lui . 
- ^ M.TURCARlTi 
Pap^r perdu! lettre inutile! 
' * ' ' M. RAFLE* ' 
£t de iaife enforte quii ne fort pCMOt léi^oqué; 

ALTURCARËT. 
^ Je ferai plutôt ^Ibrte qu il ie Ibit ^ Yettip]p\ me 
reviendra^ je le doonewi à un auue four It mê" 
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M. RAFLE. 
' CNeft- et Var penfé comme ?Oil%V 

> J'aâïtoî* oonm mës mtérêtsiîe meàmob ^tsi 

caffé a la lêie de la compagnie . * , > 

. M. KaFLE. • 
Je ne fuis pas plus fenfiblt» que vous aux plain- 
te» és^ rots.— Ji: lui aiv déjà £iit réponfe» & iiiî ¥ .* \ 
fnanilé«lofn nct qujl M dievoit poiot ooipicc fot j 

vous-. • ' ' 

M.TURCA&ET. - 

Non parWeu. - * 

M. RAFUS tegafiâfU dans fan hêknu* 
Voulez vous prendre au denfer qiîaiône àaq 

mille francs qu'Hun honncte fenurier de ma coo- 
noiflTance a au^tlé par /fon travail , & par Tes ér * t • 
paàrgnesi 

Oiw, OUI V cria cA-boA , jtf 'int fcïàl ce plaifir-Ià: 

allez me le chercher j je ferai au Iç^ datis un 
-^piar% d'heure , qu'il apporte refpéc^. /Ulez^alfeZa* 

M. RAFlE s!eh allant, & revjmnt. \ ^ 

youbliois la* principale •â£ûre:'>)élDe fai pasxilî<i 

fur moii agenda ^ 

m.turcaret. ^ 

Qu'efi-œ que c'efl que cette principale ai&irâ * 

M. RAFLE. ♦ 

Tarpteafta fort. Maia** 

le Turcaref eft S Paris . { 

M.TUPlCARET. . v{ ' 

Pariez Itts^ Monfieur |iaâ&> parlez baé. < ij 

£. ' ^ M. RA-î > 
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Je la rencorArai hi^r dans un fiacre , avec une 
manière de jeune Seigneur dont le vifage m'efl pas 
.tout à'fait incounu» & que je vieos de ttouver dans 
cette nierd. ea arrivant • - ^ 

M.TURCAREf. 
. Vous ne.faK liâtes point. . 
. M. RAFLE. 

NpD : mois elle m'a fait prier ce matin de qe 
TOUS en rien dire , & de vous faire Ibuvenir feu- 
fement qiill lui eft du qUjttze nlois de la penfion 
de quatre inille livres que vous lui donnez pour 
la tenir ai province . £lie ue s'en letouroerâ point 
/qu'eJie 13e lait payée. 

JVI. TOCAREt. 
Oh .wiUkbied , Monfieur RaSe , qu'eOe k foît; 

. défciifons nous promptement de cette créature là , 
Vous lui porterez des aujourd'hui les cinq cens pi- 
J^oks du ièriiMÎPIf^^tnais qu'elle JMite dès dei)aain« 

,.^>*^€flH^ i ii fe pas mi^i Je -va^; cher- 

cber iè betr^ois , & le mener che2 vous • 

4. M.TURC^iRfiî* 
iVous œy ttouveiez 
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V • M.TVRCARET M ^ ■ 

. ' \ 

Il /TAIpede^ te ktok line fetté dnranipre» fi Xfo: 

JLVJL dame Turcaret s'avifoit de venir en cette 
tnaifon : elle me perdroît dâns refprit de ma Bar 
TOne i à ^ui j'ài bit aîscroire que j'éidis. veuf. • 
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I 



LISETTE. 



• r 



llTAdaiiie m^a énvoyé ^voîr, Monfieur^fi fot» 
J^J: étiez ienGOrè feî en ifFarres. # . 

' ' • M. TURCARET. ' ' ' * ' 
Je n^èn avoîs point ^ mon enfant } ce*fotat des 
bagatelles dont les pauyres diables de Comi^ s'ein* 
barmflTent la iêie , parce ^'ib ne bxA piMM polie 
les grande chofeSé . . 
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M.TUflCAR£T, USETTE ^ FRONTIN . 

/ 

- - , FRQNTIN.. 

f 

E fuis i-avi g MonQeur de Vont trdUVtf eli coù^ 





• 


m 





loieret que j'y prenne, je me garderai bien de irou- 
bier un fi doux eniretien . 

M- TURÇARET* 
Tû ne Cet» points de^ tftf aigprocbe, Frontin , 
je te regarde oobme im hoiMne tout à moi , & 
|e wm3x que tu m'aides à ^a^ner Tamiiié de cette 
fille l9. 

* ^ » LISETTE. 
Cela qe fera point difficile . . 
- ^ FRONTIN. , 

On pour cela non , je ne fçai pas ^ Mohfîeur, /bus 
quelle heureufe^ étoile vous êtes né : mais tout le 
mondera naturel iement un grand fdbie pour vous» 

M; lURCARET* 

Cria fie vient jpoint de Pétoile ^ oda vient des 
manières. , 

LISETTE* 
r Vous les avez G belles, (1 prévenanteiit»;. 

M. TURCAKET. 
Commeoi le iç^>ta f . 
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. / LISETTE. 
Depuis le peu de tems qué je fois ioi ^ je a*€Q* 

tends dire autre ctiofe à Mâdmne la Buoiie 

M.TURCARET. 

Tout de boni * ^ 

FRONTIN. 

Ççne femme là' De {jpuroit cacher & (oSUékf^ 
ellè vous aime & teadtement^M. Demandez^ deoiao- 
dez a Lifeue. 

. LISETTE. ' • • 

Oh c*eâ vous qu'il en iaut croiie ^^ tfMËwfi 

Frçpiîn . ^ ' " - ■ 

- FRONTIN. 
Non ^ je ne comprens pas moi-même tout ce que 
]e fçai ià-dtiTus ; Se ce qui m'étonne davantage , 
c^eû Texcès ou cette p^fliM^eA parvenue ^ fanspqur^ 
tant que Monfieur Turcanst^fe- Joit donné beaucoup 
de pçine pour çherchcr à la mériter ^ 

M.TURCaRET. . ^ . 
Comment, cooiment l'entends- tuf ^ * 
' ■ ' ^ " -FRpNTiN. . . ) 

Je TOUS m vji vingt %h y Monfiotr ^ -nianquer 
ffapeniion pour certaines chofes • . ' 
- M. TURCARET. 

Ok \ ^Ueu je n^at rien à me reprodtor la* 

/ Lisette. 

Oh 'non } Je fuis fûrè que MonCeur n'eft pas, 
Bouime a laifler échapper la moindre &ccafion dfi 
f^ire piaifîr aux perfonnes qu'il aime» Çe D'eft quo* 

(ic ^[ ofoQ «L^^ ^éttè aM% 

- PRON 
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* • 

' FRONTIH, . 
Cependant MonGeur ne le a\éçite pas autant 

que ie voudrois . ^.f'' 
^ , M. TURCARÊT. 

Explique-ioî donc^ ^ 

FRQNTIN, 

• Oiiî: mais ne trouverez vous point mauvais qu' 
en ferviteuc fidcle & lincere, je prenne la liberté 
de vous parler à cœur ouvert f 

M, TUKCaRêT^ 

Parle. * ^ 

FRONTIN- 

Vous ne répondez pas afTez.^ l'amour que Ma- 
dame la Barone a pour vous . 

M. turcaret;- 

Je nV réponds pas! 

FRONTIN. 

Non , Monfieur , je i en fais [uge , Lîfeite : Mon- 
fieur avec tout fon efprit fait des fautes d'aiieniion» 
' r ^ M. TURCÀRET. 

Ou'appelles-tu donc des fautes d'attention è 
; ^ . , . FRONTIN. 

Un certain oubli, certaine négligence.,.,' • " . 

V • . • M. t;urcaret. , 

Mais encore. * 

FRONTIN. ' ^ v^/ . , 
^ Mais , par exemple , n'eft-ce pas une jchote^ Borf* 
ffcufe que vouà n'aye2; pas encore fon^é à lui faire 
préfent d'ùn équipage? . 
^ ■ - LISETTE. 

. \ AIî pour cela Monfieur ^ i VO^cora- 

^'^ nus 
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mis en donnent bien a leurs maîtreûTes. 

M. TURCAKET. 
A qiioî bon un équipage? n'a-t'elle pas le mien 
dont eile difpofe quand il lui plaîi? . 

FRONTIN. 

Oh j Monfieur , avoir un carpITe à for , pu être 
obligé d'emprunter ceux de fes amis,cda elt bien 
différent. * . . * . 

LISETTE. ' • X. w^. ' , 
Vous êtes trop dans ie monde pour ne le pas 
connoître: la plupart des femmes font plus fenlî- 
bles à la vanité d'avoit un équipage , qu'au plaifir 
même de s'en fervîr . . 

• . M; ÏURCARET. ... 
Oiiî , je comprends cela • ^ 

* ^ FRONTIN. ■ 
Cette fille-là , Mqnljeur , eft de fort bon fens ; 
elle ne parie pas rrïal au moins • . , 

M.TURCARET. > 
Je ne te trouve pas fi fot non plii* que je ç'ai 
crû d'abard toi , Froniinf . 

-FRONTIN. 
Depuis que j'aî rhpnneur d'être à votre fervrcc 
]e me fens de moment en moment que Tefprit 
me vient 5 oh je prévois que je profiterai beaucoup 
avec vous, • ' 

M. TURCARET, . 
*II ne tiendra qu'à loî. è . 

FRONTIN^ \ ^ 
Je 'VOUS proiefte, IVlonfieur , que je nô manque 
pas de E)onne volonté. Je donneroîs donc à Ma- 
dame la Baroné nn bon caroflè bien étoffé. 
/ AI. TUR- 
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M. TURCAfRET* 
••Elle en.aut^ uo.Yos ccBexigiist foiu julle$^ elle* 
aie détermineoi • 

F&ONTlN. 

Je fçavois bien que œ u^ton quiupe ftp» A*9t' 

tentioo > ' * 

• M. TURCARET. 

San âouiei 8c iKW marqua de cela je vais de^ 
ce pas igmeméet vin caraH'e.. 

Fî donc , Monfïeur , il ne faut pas que voi» pa,i 
raffiez là-dedans vous , il ne feroit pas ho-mêic q.'^ 
Ton fait dan» le monde. que vous do.incz .u;i ta- 
xolTe à Madame ta Barooe. Servez vous d'un u<.s, 
d'une main étrangère , mai» Wélé^ cooOu» deyac 
ou irois foliers, q ii ne fçivent point que je 

fuis a TOUS, û vûui. v.cMJUea. , je m clw&^W» di^ , 
Soiîu 

i: : „ M. TURCARET^ 

Volontiers; tu me paro» aOe? entenau,}e metj 
rapporte à toi : voilà foixante piftole» que i « de 
^^daw ma Ixaurfe , ta lés doooera?. à çonipte. 
• • • ^ . FfiLONTlN.. . 

Je i!*y iwn<iueiai,p»,.Mo(»lieiir., » f^wd de^ 
chevaux , j'ai un maîtr» maquignon qM «» -p^?. 
neveu à la mode de Bretagne ; ii jfoiw;«. fQawir. 

A de fon beaux . • _ • . " 

■ „M. TURCARET. 



Digitized by GoogI 



C Q. M i D l Bi tu 

M. TURCARET. 
conicîgnce d'im auquignoa i 

FROnXIN^ 
Qh je TOUS en' réponds » comme de &k mienne ; 

M. TUaCARET. 
Sur ce pied -14 j je me fervftai de iui. 

<Auti9Ç £uite ^attention. ' */ 

M,. TUJlCAREt. 

Oh ^ va promener avec tes fautes, d'attention; 
ce coqpin-là me ruineroit à la fin . Tu diri^ de 
W part à Madape la Biaroixe qu,une affairé qiii 

tksrabiem&K tecottoée m!app^lle an Ipgis.» * / 




c 



1 c É ^ e XL 
lA BA&Ol^, Itl^ETSE, FftONTIN. 

PRONtlN< 



f£Ia œ çomo^nce ças maL, 

pour IV^iame la Baroné ^ ug^a^ goos nous^ 

Voilà dcja foixanie pift jles que nous pouvons 

£tdei4 je ies^ gagnerai bien fut Téquipage ^ ferre^ 
i ce (bot iesL praoïlers fonds de nbtie. coomumamé. 

LfSBTTE. 

Qii j raais^ H, feui gçojipcemen^ Imk fur ces 
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fondemens'Ià , car je f^b des répétions mocafes ^ 
je i*en aveiiïs, 

FRQNTI.K» . - 

. Peut* on les fçavoîr i 

LISBTTB* 

Je m'ennuye d'être foubrettet 

FKONTIK. ' ' . 

Comment di^k S m deviens ambitieufe ? 

LISETTE, 

Oiiî , mon énfent , il fam que l'air que i'on ref- 

pire dans une maifon fréqaéntée par Bn Financier, 
Ibil contraire à la modellie ; car depuis ie peu de 
teiAs que i'y Tuis , il me vient des' idées de gran- • 
deur que |e n'ai jamaîs eâb ; hiiXt-m d aqfiallèr du 
bien , autrement quelque engagement que nous a- 
yot s eiifemble , le preoiier riche faqub quifepie- 
fentera ppur m'a>Qiifer ..... ^ 

FRONTIN. ' 

Mm chxw-V«^•*oc if tco^ de Wwiçhir* 

Je le donne trois a^s ^ .c'efjl aflcz ppur uo hom- 
me d'erptit% < 

Je ne te demande pas davantagé i ç'eft afiez,^ 
Princefle , je vais ne rien épargner pour vous 
mériter ; & fi je man^uç d'y ' réulEr , ce ne fi» 

pas faut^ d'ailêmioQf ri 
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JE ne fçaurois m' empêcher d'aimet C0 Frontia J 
c'efl mon Chevalier à moi ^ âr au. irahi que Je 
lui vois picndre » j'ai m Teccet prelRniToieni qaa« 
vec ce garçon, je devieadiai c^uei^ue joue feounoi 
de ^lalité^ • 
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ACTE IV. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
1,Ê CHEYAl^I^R^ FRONTIN. 
LE CHEVALIER. 



QUe fats-lu icr? ne m'avois-iu pas dît que tii 
TelourncroU chez ton A^ent, de change i eft- 
ce que. m ne ràarois pas encore trouvé au 

FRONTIN. 

Pardonnez-moi , Monlieur j maïs îl n*éioh pas en 
fonds; U n'avoh pas.cbès lui toute ia ibmme i il 
m'a dit de retourner ce foir « Je ions vais rendre 
ie billet ^ fi tous voulez • 

LE CHEVALIER 
Hé garde-le , que veux -tu que î*en faflè ? La 
Barone eil ià*dedans , que fait-elle i 

FKONTIN. 

Elle s^enfretîem avec Lifette d'un cargflb que je 

vais crdcnner p^ur elle, & d'une certame inaîfcw' 
de campagne qui iuî plaît , qu'elle veut louer ea 
attendant que ie lui en faflTe faire racquifition* 

L£ CH£VAL1£R. 
^Ua t:aroire, une maifon do campagne ; quelle 



s 



DigîfSed 



C ' Ç M $ ,iPLi M. ' ^ Sx 

PRONTIPT; ' 
CXii : mais tout cela fe doit fair«' WDt-4^MMl de 
Monfieuc Ttircacets quelle folie! . ». 

LE CHEVALIER. " i( 

' Cela change la thefe. 

FRONTIN. 
U nV a oQ^une chofe qui l'emBan^ffbîl ; 
. LE CHËVALIËR. 

Hé quciî ^ ^ \ 

FRONTIN. ' ' ! 

- Une . petite bagattelle. ^ ^' i 

LE CHEVALIER; „ 
I>is*o(K» dûoc ce qoe c*efi. * f.. 

FRONTIN. ' . LJ 

Il faut meubler cette maifon de campagne ? ell« ' . 
ne fçavoît comment engager a ceia Alpnfieur Tur« f.'l 
cam : mais le génie Tupéne^ir qu^elle a. plaoé afb* 
piès de lui $*cft duvgé de ee-fcm^là* o , i,^:r 

LE CHEVALIER . ^ 
De quelle manière t'y prendras-tu^ ^ — * 

FKOÔITIN. 

Je vais diercbei un vieux coquin de sqar coii^ 
Doiflance qui nous aidera à tirèr dix mille francs 
dont nous avons befoin pour nous meubUf.^ ^' 

LE CHEVALIER. \ ^ 
As -tu bien iaii attention à ton firatagême^ 

FRONTIN. 

^ Oh qu'oilî, vMoi^eor ; ^dmen fort-iqae-f atten- 
^donj jar tout cela dans ma tête, ne vous meii«z "i'^'';' 
pas en peioe ; m petit aâe %pcie ^ ua^ÊMot 
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LE CHEVALIER . 
Ma!^ prends garde , Fromia , Moofieur Tarcarec 
Sçàk les aâàire^» 

. FRONTIR 
Mon vieux coqtim its fçait eamm miem que 

luf : cVfl le plus habile \ le plus intelligent écri- 
vain . . . • . ' 

LE CKLVAUESa . 
Ceft une anue chofe • « 

FKOKTIN. 

H a prerque toujours; eu fon iogemeni dans lei 
maiTons du Ko! , à caufe de fes ccritures* > 

LE CHEVALIER • 
Je B*ar plu$. rianf. à te dhre * 

- : saoNTJN. 

Je Tçai le trouver à coup fûf , & nos macîiTncs 
feront bientôt prêtes : adieu voilà Mqn&auc ile 
Aiarquis qiû ^birçfae • ^ 




Ç C É N JE . IL 
.!£ CHEVALIER,^ MMj^UXS; 

-LE marquis/ . r, , 

AH pfrànitileu» CWfiUef ^tu Aériens {>îen ra- 
re, on, ne le trame jH^ie r(»rt|ii)f a yingr- 
ijtiaM. heures iqoec|i ie.dbe9oher|o9i cwroUfr 

&x une affiûxe decœu^,,. 
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LE CHEVALIER . 
Hé ^Êpûêr fiiaad ce oieLeMu dû ces Cm» d'af- 

Saim vsHi < - 

LE MARQUIS. 
Depuis trois ou quatre jours. \ ' . 

LE CHEVALIER • ,\ 
• • Et lu m'en fiî» aujourd'hui .-1^ première^ eo^fi- 
•dencel m deviens bim .difctfet,- f 

LE MARQUIS. , ; ( 

- .Je me donne au diable fi j'y ai fongc. Une af- 
faire de cœur ne. me tieiM aii:€Geijttr que trè^foiblement^ 
' c èpi i ig v^f(if$i$é Ceft ii|ic Moq)i0tjï:qiie fta^ faite . 1. 
fnr bitard j que je ^nferve fàt* amufement , & \ ^ 
dont je aie déferai par caprice^ ou p^r. railoa peut- 

LB CHEVALUERvr' V /''^ ' 
Voîii UQ lneL 9tt?chiE*imnt • 

LE MARQUIS* v . 

il ne faut pas que les plaifirsde la vie nous oc- 
cupent trop fcrieuftiTient . Je ne m* eaibarrai^ de 
rien ,.1x101: eljt f^'avok.dotmé fon pottrait^ je Vai . 
perdu jitiifé' iîèn peadioii j m'^n foucie 
comme de ceia^ - - ' ^ \ ' ' * * 

LE CHEVALIER .v ' 

Avec de pareils fentnneas.tu dois te faire ado- 

que icette femmH^^ 

: LB MARQUIS*: • r ... 
Ceft urte fen>nie de qualité j une Comtefle de , 
province^ car elle me ïd»,djii>./. . ,s v ! 

' f 

• s/' ' '» * . 
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LE CHl!.VALlER. 
fté qiiel tems as tu pm pour faire o^ttecooquê- 
ie*làe Tu dôrs toiit le jouir 9 & hors leote k obit 
ondioaireiiient • ' 

LE MARQUIS. 
Oh non pas^ ron pas, s'il vous plaît; dans ce 
tmipci ii y « des heures de bat* là ^uoa 

trouve de bmnes otcafions * ' 

LE CH^ALIER. 
Cefl*à-dire que c'eil une connoiflance de bal» 

LE MARQUAS. 
Juflement» \y allai i*auire jour un peu cbaud de 
vin : j'écok en peinte , fagÉçots les juif» ^marques;» 
H^apperçois une taille, un ait lie gorge , une tournure 
de hafiches : j aborde , je prie , je prefFj , j'obtiens 
^u^on £e démalque; je voh une perfonue «m* 

LE CHfiVAUEH» 
Jeûné faiîs doute ? 

LE M ARQUIS4 . 
Non , aflez vreflle . ' • 

LE CHLVAaER. 
Mais. felfe encore & des plus agréîAiesi ' 

.LE MAKQU4& * . . 
Far trop.fccHe. ' • 

LE CHEVALIER. ' 
L'amour^ à ce que je vois , ne t^ei^ pas* 

LE MARQUIS... . 
Je lends joitice à Tobjet aïoié. 

LE CHEVALIER* - 
Elle a doac de MpM. 



/ 
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CrO M È D l s, 

MARQUI& 
Oïl pour de Vefpni , «*cft un "pPocRge % Qudi 
flux de penfées ! quelle imagination ! elle me dit 
«ut exuavatiaoces qui me charmereou 

LE t HEVALIER. 
^ Quel ftt 1$ tsfiiiiat de la convetiàdoo f 

LE MARQUIS. 
Le refultat ? Je la ramenai chez elle avec (â 
compagnie^ je lui ofifcift me» fervices^âc la vieille 
iblle les accepta • . . 

, . LE CliËV AUER. 
Tu Tas xevûe depuî»^ . ' - 

; LE MARQUIS. - 
Le lendemain au foir db que je fi» levc $ |e 
flae iendi^ à fon Hôtei. 

LE t HEVALIER, 
Hôtel garni apparemmttit? . 

LEMARQUiS, 
Oui Hôiel garni, 

LE CHEVAlflElU 

Hé ikn ? ' ■ ^ 

- » ; * LE MARQUIS. 

Hé bien , autre vivacité de converfatîon ; nou- 
vclle$ folies. i teudres pcoteûations de .ma ^ vi* 
vfs reparties de Ja (renne »E)tt nue donna ce maù- 
'dit pcmc^it, que |ai perdue avant bîer. Jfe ne 1^ 
pas revue depuis. Elle 'm'a écrit > je lur aî fait ré- 
ponfe ; elle m'attend aujourd'hui ; mais je ne fçar 
ce que* je dois faire, iraj^- je pu nuirai -je, pas ^ qusi 
me . 9oiiftiUes4a ^ ^«eft/iw cqb ]e i^^ 

XE 
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LE CHEVALIER. 
Si ta nY vas point , cela fera mal-Fionnête . 
H^- LE MARQUIS. . 

Oui, maïs fi j'y vais auffi , cela parohra bien 
emprefle; la conjondure eft délicate. Marquer tant 
d'empreflèment , c'eft courir après une femme ; ce- 
la e(t bien Bourgeois, qu'en dis^iu? 

n LE CHEVALIER* : 
• -•Pour te donner confeil ià-defliis, îl &udfoit cou* 
Jîoître cette perfonne-la* 

LE MARQUIS. 
II faut te la faire connoître. Je veux te Jonnec 
ce foir à fouper chez elle avec la Barone é 
vj , .ua LE CHEVALIER. ^ 

Cela ne fe peut pas pour ce foir: car je Jonoe 
a fouper ici • 

LE MARQUIS. — 
A fouper ICI I Je i^amenerai ma conquête. 

LE CHEVALIER. 
Mais la Basone 

LE MARQUIS. 
Oti , la Baron« s'accommodera fort de cette fem-* 
me^l»: eft bon même qu'elles faflTent connoifsance, 
nous fcions quelque foîâ de petites parties quarrées. 
• LE CHEVALIER* 

Mais ta ComtefTe ne fera-t'eile psA difficulté de 
Venir avec toi léie-à'-tcie dans une mdifon . ^ 

. LE MARQUIS. 
Des difficultés ! Oh ma Lomieflè rfeÛ point dîf- 
Hculteufe ; c'eft une perfortne qui- fçait vivre , une 
ftmme revenue des préjugés de Téducâtion. 

LE 



- . . LE CHEVALIER . 

ilé iMCH amene-^ià) tu nous «feras, pUiiiiK» 

Tu en feras cinrmé, loi. Lei \o\m manières ^ 

tu verra$ une femme vive^ petulanie , dîftrahe ^ 
étourdie» difSpée , & toujours barbouillée de tabac: 
on ne ia prendrq^ fa» J^IV ttoç femme de pio» 
vince • 

LE CHEVALIEIU 

Tu en fcis un bçau porif^it } nous verrcM» ji ttt 
n'es pas un p«Àit;e flatçur * 

LE MARQUIS. 
Je irai la cliercher» Sans adieu t Chevalier; 

LE CHcVAI4ER* 

Serviteur , M^ir^s ♦ . - 




. / s e ^ N E JIL^ . , " 

CEtte charmanié wiqtieie ^ MsHrqw eft 
paremei t une Comt^ comi^ cçUe gi^e j'aî 
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/ \ SCÈNE .IV. 

XE CHEVA^UER , L\ BARONE . 

É 

LA fiA&ONE. 

OUa ùite^rms donc tt feul , Chevalier i je 
croyoîs que le Martjuis étort' avec vous. 

- LE CHEVALIER riant. 
II fort dans le momenr , Madame ««m ah » ah « alEu 

De qudl i iee ^voos donc i . . 

— LE THEVALIER. 

Ce fou de Marquis ett amourtux d'une femme 
Se province , d'une Coaiteflè qui loge en châm* 
htt garnie: il eft aiké là grentfre chez elle i ffoui 
ramener ici : fx^ut' en auions le dRver tiflemetit • 
, LA BARONE. 

Mais dites- moi ^ Chevalier , les ayez-vous pcîés à 
iMper^ , 

^ ^ 'LE CHEVAUER • 

MaAnne , augmentation de convives » ffir- 

croit de plaiCr ; il faut amufer Munfieur Tuicaret^ 
ie diifiper » 

LA BARONE* • 
. La fnéfimct du Marquis le llivertfra mal : tous 
ne içavez pas qo^fis fe connoifient / ik ne s*a£- 

meint points iis*ell palfé taniôf eau'ôux uûc/céae 

■ . • ' LE 



LE CHEVALŒR. 
Le i^aifir de la tabie raçcominode toat : X\s 
Ibnt peut-être f)9s fi mai çnfeoible q'Vil Ibit ^ 
pcffible de les reoonçilier:<' je me chai'fjie de çcU t 
lepofez-vous fur moi ; Moniàeur Tutcaretell un bon 

1.4 barqne;, 

Taiftx-YOïiSt je crois qae le void^ je css^ol qii^ 
a ne vous ait eat(9idik 



S Ç $ N £ V. 

LA BAR.ONE. UE CHEVAX.IER, 

M. TURCARET . . . 

MOnfieuT Turcaret veut 'bien permettre qu^oû 
Tcmbralfe^ & qu^oD ^ui témoigne îa vivaci- 
té du piaiÎGr > qu'on aina tantôt à fk «oij^vcic avec 
ini le yem à 1» nain* 

M. TURCARET, 
Le pleifir de cette vivacité- là IV^orilicuir , fera.» 
bien réciproque : l'honoeitr que je reçois.d'une part,« 
|oi&t à .M la fatîsfaâion que «m Ton trouve de i'ao* 
tfe ••«•.avec Madame, Élit en vérité que 
vous alTure «h ^ |e. fuis £pirt s^iiç <}e cçtte pai- 



LA BARONE. 
Vqqsji aUe?» Motifieurj vous, engager dans des 
; compHmeoi qui toii$ emliaraflecom aofli Monlicur \m 
Chevalier , Sç, voosi ne finirez ni fm , ti f autre • 

LE CHEVALIER. 
Ma confine a raifon ; fupprrmons la cérémonie ^ 
* & ne, CbngeoQi ootn. ré|E>uk i vousi aimez la 
Mufiquct 

" ^ - M.TURGARET. 

Si je raime? malpefle, je Cuis aÈpniié i TOpéra. 

LE CHEVALIER. ^ . 

CeS la. padloo, ^domioaatci 4es geitt du beau 
mondes 

M.TUB,CaRÇT. 
C'efl ia mienne. 

L£ CHEVALIER. 
La MuCque temue ies paflions. « 

WU TUftC^RET^ 
Tenîblement ; une belle voîx Cmtemie d^me 

' uompeiie ^ i^^^^ ^^"^ doucQ rêverie ^ 

XABAJIQNE^ 
Que tQlM goût bon ! 

LE CHfiVAUfiik . . 
0*uî vraiment ? que je fuîs. un grand (bt de n'a- 
voir pas fongé à cet înftnimeni»là ; oh parUeu puîf^ 
que vous, é(e& daov le goù$. des. uompeiici» je vaîi 
moi-même donner ordre.^,. 

Je ne foufTrirai point, Mônfiear ie Chevalier: jci 
ne prétends point que pouc uoç tcompette«n« . 

IA 
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LABARONE. 
Bas à Monjîeur Turcartt^ LaiÛèa^-]e aUcr , Ma* 
0eQr. Chèiidi^r ien ra^luuu^.Eî qiiaod nous 
pouvons èw fcul» ; quelques raomens enfembie > 
épargiioiis-nous , amant <ju ii aou$ fcr4 pgffible , ia 
préfencQ importtins. 

M. JURCARET. 
Vous m^aîine^ pliii que |^ ne mérite . Madamt 

lA Bi^RONE. ' 
Qui ne vous aimeroic pas ^ (non coufin le Che- 
valier iui-ipçaiç 9 toujours eu un atudiemeoi poui 

AI.TURCARÈT, 
M fuit bien obligé. 

• ' LA BARONE. 

Uae atteotîoo pour tout ce qui peut vous Dlaûe» 

M. TUKCARfiT. . 

Il «w paidl fott baa ga^ç< 



S e t N B VI, . 

JUV «ARONS* M.TURÇ^T, LISETTE. 

M fiARONÇ. • 



Q 



Ua honnne vêtu de grivnoir avec on ra&atHiTç» 
& uoe viçille |peuu^ue«« baf^ Cç ibot icsaieubies 



5)5 ,TURC ARET^ 

de la mairoa dt campagne . 

BARON£« 

Qu'on le fa& eauer^ 




SCÈNE VU. 

• tÊL BARONE ; M. TURCARET , USfTrXJS, 

FRONTIN , M. FU&ET, 

Qui de vous <le»W, AielSameii, .ett la maîtrelTô. 
de cédnSi^ 

LA BARONE^ 

C'eû moi : . que TooJei vous î 
. ■ ^ M. FURET . 

Je M répondiai point, qu'au préalable jeneme 
fois donné l'hooncnt de vous, ialuer voue . Madame 
& toute l'honorable coœpagoie , avec toutleiefpeû 

dû & requis . " ' " • 

M. TURCARET. ' 

' VâSk un daîÉuit original . 

■ LISETTE . 
; San» tan» de ferons' , Mboûeitt , dUefenous » 

pliable qui vous . 

ÎTe fais Huiffier à verge , à voue fervicei je 

ne nooMne M. Furet . ^ 

LA BARONE. 

♦ Chez ipoi on Huiffier! , - 

♦ vnez ip 4 FRONTINv - Xrtti 

£efa tft bien iofolem « BI.TUR< 
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Mw TU&CARET. 
. Voule»-voui , Madame., ijoe je (.stie-ee 4foIe-{à 
par les fenêtres f n'eft ^ as le premier coquiq 

M..FUR,ET. 
Tout beau, A|pDii.eur., d'honnêtes Huillifsrs çoiii> 
me moi ne font potat tsi^fâ à des paieilles ayan- 
tures : j'exerce rtpo petit miniftere dune façon (î 
oUige^te , que toutes i^s perfonnes de qualité fe 
foiu un plaifir de recevoir un exploit de ma Quin: 
en voici un que j'aurai , s'il vous pJaît , l'^onnaiv 
49- pr^eqter rerpeaueufenjent 4 H^aaut, Qsv& va- ' 
joe pop slaiGr , Monfîeur. • 
: . i-A BARONE , * 

: F* h moi, voyez ce «yj^ ^ett , ti&n^'; 

Moi, Madame,. W oonç»î» nm j je ne fçai 
lue que. 4» billets doux : regarde t^i . Ffoniio, 

Je n'entends pas encore les\ aftiires, 

. M. FUREf;^ ' ^ • À 
..,C'e(l-pq|i» uwî. bbljgi»«ep quç défuat M. le^a- 

; _ . LA B^RÔNÊ; ' ' 

Feu mon époux, Monneur-j <»la jie mè'MoKcfis 
point, l'ai .renoncé à la commn^auté; -.^'^^ 

'- ■^i^ p;«WI, on n'a tien à vous demander. 

M. FURET. ' ' - . 

Fardonnœj.mqi , Afenfijeur , -i'aâè étant 



p8 fVRCARBf 

M. TURCA^ETt . . 
JJaût eû donc folidiire > • ^ , 

' Oui , MonHeur , trè§ folidaire , & même aveç 

de laration d'emploi : je vais vous ei) jire ie^ ger- 
mes , iiâ Ibni ép.oncés ^atis TcKpIoif ^ ' , 

Voy ni 6 l'aâc eft e» pqKirie forme>- 

ParJ;.'V4 II , fiire it prcf^vis en lejrs perfaanes, 
fiaut & puiTiiH Seigneur Giurges Guill au ne de 
pjrcâaiorf. , ^ Dame éi-Ikdegoi|cie 4e i4 0^ 
Irnvillfetne foii 4p«ufç » de ipi dueinent aiiibrifée à 
ieiîln Jes Piéfentés, lefcfîeïs o>it recofiiiu deiroir ft 
ELy Jei6;iie Wjnffi ., Mirch^nd de Chevaux ^ |^ 

• Pour Iquîpage Joufni p^r Wii PQi)flif p tooff 
.fiflant cn^^oMze mufeu^, qaiqëe çnéiraux ^ oroiand^ 

' fous poil roux , 8c trois b^ardeaux d'Auvergne , ayant 
tôti^ prin , qiir iiës & preilles , ik garnis de leurs 
HiS m > lyicm 6c licols , V ^ - • ' * 

-'Alién ât "Milàh !/ e£t-œ à une;fernmç;<jç^^p^ 

^ ^Qf^is Ai . nippés ià I ^ . _ 



^ • * M, FURET. ' : ' 
Au payement defquelles dix maie ïîvres , lerjîts 
débiteurs ont objîgé , afF dé Se fiypotequé généra* 
lemei^t tous leurs biens, préfens & à venir , & f^ng 
difcuiion ni divilioa , renonçant, aux dits drdim i ^ife 
.pour rexéciuion des préfer^^ ont élnxloaircîteeHêl 
innocent jBiaîfe ie jutte, toren Procirreur au jHia- 
telet i demeurant ru^ du Bout du monde. Fau 

' ^ ' FRONTIN à AL Turcèret ; • ^ ^ > 
Jf^ûe eft-ii en bonne forme", Moolieiir» ' ' * ' 

M. TUI^CAflEt. \ V 
Je nV trouve rien à r<-drré que la fom iie^ 

M. Fy.ŒT;- ■ ^ 
- "Que ^ia femme , Monfieur ! oh il n?y 1 rfen A 

' • Gomment chagrinent ?• . ea-ce qu'il faudra qu'tt 

-r"^ * -LISETTE. . ' 

Vofla ce que c'ert que d'avoir trop -de câmoUt- 
iance pour u,, mari ! les, femme», ne h cirrfgerom- 

^> .... ..M A^RONE . r > • ^ > M 

Quelle iniQflne !• N'y a. t il pas moyen de i«v«-, 
.nflf conirç.ç« ade-là , Monfîeur Tttr<îaIe^•^•' • 

M. TUilCARET. 
n'y tm-^fà^ 



le la femme , Moeifieur ! oh il n?y H riea'l 
i à U. fuaune , elle efl. (on biea èwncée. 

chagrinant , • ■• » • •» * n ii .iu^^A.. 
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vous n*avîez pas exprefTement renoncé aux droits 
de dîvifion ^ & de difcuiion nous pouirious cbx« 
xaner iedif JPouâîf. 

LA BA^LONE* . 
^ It faut donc fe réfoudre à payer , pfairqûe vour 
CH^y cortdamnea; ^ Monfieur , j e n'appelle puiai de 
,Vos déciCons • 

' FKONTIN a^Jtf.ritfm«.^ 

Qttelie difereoce on a pour vos feotimeai ; 

LA BAKONE. 
Cela m'incoainrodera un peu ; cela dérangera la 
deftination que j'av oi^ fait de cer^axa filUet au por- 
teur que vous Icavez. 

. , . , LISETTE. 
H *n^mporte , payons , Madame , ne Ibmenons 
point un procès contre favis de M^pufleui: Tur^eC» 
' " ; • LA BARv^NE, . ^ ' ^ 

Le Cîei ni'ea préferve i je. irendroli f^tot 
fcnoux & nei îneobles . . 
' FKONTIN. 
Vendre fes meubles , fes bijoux j & pour régui* 
.^aoe duQ encore^ la pauvre feoio^ f ^ 
• : V* M. TUaLAKET • ^ 
Non « Madame ; vous ne ventres rien , je ose 
chargQ de cette détte*ià^ Ten fins caob afiàîce* 

tA BaRONE. ; 
' Vous vous mocquez ^ )e me ferviuEaî 4^ ce hi^'^ 
hstM ¥0Qs dis je. 

M, TÎJ.aCAW5T. ; .... -, 
' li faut .fe nrder; pour «è amra .ulage • x 
^ LÀ BÂKQNE. 

***** 




C 0 M Ê p 1 E. >oi, 
m^embaraire plus que 1 affaire aiéme* 
M. tURCAK£T. 
N^en parlons plus» Madame^ ji vais tout je œ 
pas y mettre ordre • 

FRONTIN. 

La belle ame...« Suis* nous » Sergent i on va le 
payer • 

BARONS. 

Ne taidct pas au moins » fongez que Ton fbu| 
attend. . 

M. TURCARET. 
J*aurai promptemem terminé cela.» &. puis je 
leviendcaî des aflUics^ aux piaifirs . 



SCÈNE yiii. 

LA BARONE, LIS]^TT£^ 
LISETTE. 



ET nous vous lenvoyerons des plaifîrs aux afial^ 
res^ fiir ma parole. Les habiles fripons ,que 
Mefli.'Offs Foret & Fvoinui/& la bonne duppeque 
2VLTurcaret! ' 

LA BARONE • 
li me paroit ^uii i'eil trop , Li£ette« 

' i.JSfcTT£.. . , • . 
Efieâivemeiit on n^a point ^flez |je mêiice à le 
Iake ttoiiaei dans lé jumeau . , 



\ 
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* 

. LA fl\RONE4 
$çaift^Ul biçn que je comn^encc à le plaindtc^ 
^ • : ' ^ , LiShTTE. ^ 

Mort Isa vie ^ pokit de pidé md'ikme : ne 
ignoq» point tut homo^^qui ne piauu perlbooe- 

. LA BAKOlvB 
Je fens naître ma^é moi des fcrupules* 

LlStTTE. / 
Il faiit iei etouBer^ 

- LA 

• J*aî pçîne .à kg vaincre . . - . , 

^ L sette:. 

II n*efl pas encore Icms d'en avoir , & îl vaut 
mfeux femrr- quelque four! ides tfrmords pour ^voir 
roîré un liumme tfôffaircs que le regret d'en avoir 



r 

fi Q É N 'È •• IX*'. .. 
lA BARONE, LISfcTTfi* JASMIN. 



C 



l'Efl de la pan de Madame Doritnene ; 

LA BARONfi; 
Faites entrer-^w^ elié mVo^^ye peut èM ^opofer 
line partie d#^>iai£ir:'iiiS*.i* v ' - 



SCÉ- 



/ 
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. '• S. c i n. E, X. 

La B'A&0.n£( USëTTE , JACOB . 

JACOB. 

JE vous demande pardoii^ Madame ^ de la libêr- ! 
lé que je prend» i Je revends à ia toileiite, âc , * I / 
Me namM Madame Jacob i {'at rhoi.neur de ven- * ' 
dré quelquefois dt^s deiiteiies , & toutes lortes de 
pommades à Madame Odrimcne. Je viei s de l'a-' i 
vertir que f aurai tantôt un bod iiazard : ipais t^Uc 
n'efl point en argent , &.elle m'a dit qûe vi^ua * } 
potitrjcc vous en Jccoaimoder • 

Qu^ce que cVfl ? 

Un gârDitdre <ïe quinze cens livres i que veat 
ievendre une Fernriefé de Règrats: eile-ne l^ami«> 
le que deux fois ; la Dame ef^ eQ dégoûîée^ die / 
la uu«VQ comiuuoe ^ elle v^ût i^a d4^u:e.4 ' , 

lA barone • ^ ' ^ 

oe iÎMfi»»pii fâchée dis vgir cette eDe%rr# [ 

Je vous rapporterai des que ) :î l'aurai i AUdam^ . i 
je voiis ca fecai a^utr bon marché i i ' 

" tis^TTE ^ , 

. Vaari nV peidoti pas , Madame elt géoéfeufe. !^ ... 

. • • G ^ . JA* jî ; . 
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Ce rfeft pas Tîntérêt qui me gouverne , & î'aî , 
Dieu o^erci ^ d'auues .taleoi que de reveodie ^ la 
toilette. 

J*fn ittis per&adée. 

LISETTÉ, 

iVous en avez bien la mine. . 

Me. JACOB» ^ 

Hé vraittient > fi je nVvois pis d^aatre jneflbiirae» 
comment poarrais-fi élever - mer enfiuis auffi fionnê- 

• tement que je le fais ? J'ai un mari , à la vérité • 
mais il ne feri qu^à groflir iàoûUc^, ùm m'tûdcx 
à reoueteair » 

n 7 I Ueo des maris qui tout lexonmire. 

LA BABONE. 

Hé que fa i tes- vous donc , Madame Jacob, pour 
fournir aîoC loaie feiiie aux dépeafes de votre ia« 
inilleî - ■[ ^ 

ne»- lA€fOB« ' 

Je fais des mariages , maF bonne Dame y il ell 
vrai que ce font des, mariages Icgiiîmes, ils ne pro- 
duiront pas tant que les auifes : maû voyez^vous, 
je Qe>eiix lieo avoir a m^ ïtftQ0tÊ ^ . . 

LISETTE* 

^ C*efl fort bien fait • 

ne. JACOB. 

ai marié depais quatre tfx>is un jeuiie Mourque* 
taire aVec^la Veuve d;'ûn Ai|dîfeiir Comptes : 
*fa béat union ! iib tiennent tous les jours table oa- 

verte^ 



verte : ils mangent la fuccedion de i'Auditeur le 
plus agréablement du monde . * 

USBXXJE • 

. Ces deuk perfbohes-là pproiflcnt tkn Jftflbrues» ^ 

MC* JACOB. • s 

OFi , tous mes mariages font heureux ; & ir Ma- 
dame étoit dans le goût de maiier^j'ai eafuûa 
le plus excellent fujet. 

Potkc itici. Madame Jacob. 

Me. JACOB. 

C'efl un Gentilhomme LimouCn : la bonne pâte 
de a)ari; ii fe laillèira oiener pac uae£Bmme»çoiii*i 
me un Parifien. « 

JEJiSBTTB. 

Voilà encore on bon hazard , Madame • 

. LA BAF.ONE, 

Je ne me fens point en difpofitioa d'en prodteij; . 
je ne veux pas fi*tôt mè tnaviiec » ne fois point 
eocoïc dégoûtée du monde . ^ 

LISETIE, • ' •* 

Oh bien , je le fuis moi » Madame Jaoobj met*, 
tez-moî fur vos tablettes-. 

Me^ JACOB. . . 
raî votre affaire $ un gros Commh qui ]k 

déjà quelque bien, m^s peu de proieâioni ilçhew 
cbe une jolie femme pour s'ea faire « , ' 

LISBTX£. 

le bon parti I voilà tnon.&it» 

• • tA BABONB . • 

Vous devez éuc riche. Aladaaie Jacob; ^ 

tfe» JA- 



99S ,TU S,C4 & 

• « 

Me» lAeoi» 

Hélas , ]e dcvtftis ùixc dans Paris une autre fi- 
gure ; je tlevrois rouler caroffe , ma chère dame ^ 
aydnt UQ fiecei comaie j'en ai un dans k$ a&irM» 

XA BA|tON£4 

'^kwt Mr^ frète dan« les afiaiies ? 

Me* Jacob. 

Et dans les grandes affaires encore, je fuis fœuf 
de Mcnfjeur Turcareti puii^Éi'il faut vou^ W dire: 
ii n^efi pas ^ui vous nVsi a]|isf oiîi parier 4 
LA . Iam»hv iPiifi ^ é^mié é 

.Vous ctes Tœur de Alonfieur Turcaret^ 

Me- jACÔn* 

Oiii i Madame , je Aiis £qcu£ de pere ôc de 
"laefe miaiei 

Moofieuif Turcaret eH votre Ircrt^j Madame JacoEi? 

JAcOB. 

Oui , tnon frère , J^iadetuoi/fiie i mon ptopie 
km I & je n^en fuis p3s plus giande Daine pour 
«te • Je «00*. vois toute* dttiic IKeli étoMées; c*eft 

Ans doute à caufe qu'il iaifle preXidre to\iie ia 
ipeioe que je me dcûnne^ 

« : Hé. Qîîi ^ .^Seft ce foi iaîi le ft^et de IkNft j^PO' 
. voient « 

We. JAC©B< 

11 fait bien pîs ^ le dèmuté qu^il efl^îl tn*a dé- 
l«idu rentrée de niaifcoi ii n'a pas eU ie cœur 
tfbtLf loyer flm éponl ^ , 

> . ^ * ■ 

m 

I.A 



igle 



C 0 M & 0 l s, 

ÈA BAaÔMS; 

Cela crie vengeance 4 

LISETIB* 

Ah! lé mauvai» freccl 

Atlfli fitanvars frère ^ qae maoyaU MA : o^a 1*3 

pas chaflTé fa femme de chez iui^ 

lA BARONEé 

lis faifoie^it àoqc mauvais ménage! 

ne* JAC02. . , , 
Ih \é font encore ^ Madame ^ ils tfool énfan&Te 
aucun commerce « & ma &el]e fœur eft en Prpvmce» 

LA barone* 
Qudi MonGeur TurcaretmVa pas Muf! . 

Bon il y a dix ans qu^il eft lèpar^ de iklemm^ 

à qui il fait tenir une penGon à Vâlogue ^ atiu de 
l'empêchec de venir a Paris # 

BA&O^E* 

LifettCtf • 

^ Fai^ tj^ fo\, Madaui^, voila un mécj^ant hommes 

OK| le Ciel le punira toi ^ ou tard , odii^ ne peut 
iut manquer i & j^ai dqa oiii dîre vtlans une maij» 
§oa qtt*ii y avoit du dérangement dans Cd aââires* 

Xd dérangemelit dans fes aâàiresî^ 

Jleci JACOB. 

e léf moyen qu^tl n'y en pa^jcVSonvImc 
li a toiqoUia aimé toutes femmes , hors 

ia 



io8 T U R C A R E T, 

ia Henné ; il jetie tout par ies ûiiêires dès qtfil eft 
amoureux j ceft un panier percé. 

LSETTE bas. 
A qur le dit-elie f qui ie ((^ait mieux que nous? 

Me. JACOB, 

Je ne fçar à quî û cft attaché préfcniement j 
raaîs il a lonjours quelque Dtmoifeile qui ie piu- 
me , quî rattrape j & s'il s*unagine les aitiaper 
lui ^ parce qu*il promet de les époufer j n'eit ce 
pas là un grand fu? quen dites- vous, Madaaief 

LA B A r o N E déconcenée . 

CXif, cela nefl pas tout-à fait,.,. 

• - • - * Me. JACOB. 

Oh que jVn fuis aile ; il le mérite Bien le mal- 
leureux ; il le mérite bien • Si je conuoiflbis (a 
maîtreffe , j*irois lui confeiller de ie piller , de ie 
manger , de le ronger , de l'abîmer ; n'en feriez- 
vous pas autant, Mademoifelle? 

LISETTE. 

Je n'y manquer oîs pas , Madame Jacob • 

Aïe. JACOB. 

Je vous demande pardon de vous étourdir de 
mes chagrins; mais quand il m'arrive d'y faire ré- 
flexion , |e me fens fi pénétrée , que je ne puis me 
taire Adieu , Madame ; n>tôt que j'aurai la garni* 
ture , je ne manquerai pas de vous l'apporter • • 

L'A BARONE. 

Cela ne preflè pas. Madame , cela n e preQe pas» 



SCÊ. 

9 * 
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s c t a B XI. 

LA BA|10N£« LISETTE, 

f 

LA «AJE^Q^fi • 



.£ Km Lifeite • ' . * 

X.fSBTTB; 

ilé Hén, Madame ^ 

LA BABONE, 

Aurois tu deviné qtie McaifTear 'furcarei eut uoct 
Ibeur leveodeufe à la toilette^ 

USETTB. 

AariezovoQs cru qu'il >euc eu une vraie feoime 

en Pfovioce^ ' ' < 

LA BARONE . 

Le traître! il m'avoit airuié qu'il étoit Teuf ^ A| 
je le croyois de fajone M • ^ 

LISETTE • 

Ah ! le vieux fouibe mais qu'e(l-ce donc qtie 
cela f qu'avez'vous ^ je vous vois toute chagrine | 
merci de ma vie j vous prenea la chofe aufll fe^ 
xieufemeot q|Qe fi vous étiez amoura^ deAiiTtttf 
caret. 

LA BARONS. 

Quoique je ne Taime pas , puis- je perdre fans 
dbaigpa Tefperance de r^poufer i le fcelerat ! il a 

OM feamei â Cmu 91e p loinpt avec lus» 

* .... *H 



t %i6 ÏÙ R ^. ET, 

»■ 

LlSBtTEç *- ^ 

Cuf, ntia!^ Tiptcrei 4c voirc fprtune veut qae 
4 vous Iç rainiez^ auparavant : attpns « Ma^ame^ pea« 
» dam que nous le itnom bruRjuons fon coffre fort^ 
j. laifiirpns les b ileis , mettons M. Turcaret à feu & 
i fang , rendons-le enfin fi mfferable , qu'il pai'ïe 
«o joue feire pitié 'toême à là femine , ^ xe4ev^ 

[ lûi Ucie dç ^lad?iwe Jacob ^ » . • 



r 
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A c T E V, 



« C B N Ç P E 14 1 É R £. 

LA bonne inaifon que ^IIe*a pont ^ f rwinr ét 
pour moi i Nous avon^ déjà foixame pilL'Ies , 
iii il nous en revien Jra peut çtre autan; de Taâe 
foiidaîre. Courage ; Q uouf gagnons fouvenc d(|. > 
ces petites rpmi^4|| ^ qqwi çq ^uioiif i la fia m» 



|A . U5ETTB. ' 

.JLASARONe,. 




•I 



IL me remMe que Mofifeçif TMra««t^iemitfitei| 
êirç dç fciour , Lifctre, " ' • 

II &ut qu'il lu? tbît <iirveni| qtieîqtTc ii9Q?çQ| 

affaire^ Mw* ^uç «gi^ vcatt cç^^^^ 
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LA BARONE, USËTT£, FLAMAND. 

, .. . . . . . 

P . . - 

Il x)'y # pv,i> (Je mal à cela, Madamç c!eHmoi. 

LISETTE. • ' 

" Hé, c'eQ Flamand, IWJadame , Flamand iàas ii- 
.vrce ! FiainanJ Tépée au cpté ! queite mé^oioc* 

FJLAMAKD . * 

Doucement , Mademoifelle , doucement ; oti nè 
â^[^j2iU|iiii!i^ Pt<^t ^ aia ppeHer Flamand tout ; 
court* Je^ne fufs p!us iaquas de 'MonGeujf^Tlitca* 
fet, non ! H yieiu 4e npf bftedo^^ bon em- 
pioî , oui f je furs prefentêmént dans tes af&îf es, dà! 
& par am&ril Flamand, 
entendez- vous f. ' * # . • • » ^ 

Vous avez fsôlon / Monueuc iFIamand , puifqae 



traiter comme un laquais. - , \ 
^ f àiMwM q|ïc;fei) âî fià&lMajîon , & fe 

bonne Dame » <iui u Ken ae iii ^onlc pour* mdr 
.2;^ V . de 
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CHS m^avoir fait bailler une bonne Goinai'flion » qui 
me vauJra breo ceqi bans écus p^T chacun an & 

g 41 çit dans un b )n p ys enobre ; car c^eii à Fa- 
ife , qui tA une fi bonne viile / & uû il y a, dit- 
jpp^ de il bonnes geris. 

LISETTE. ^ • 

II y a bien du bon daus toui coia ^ Mon&itt 
. Fiaovaad,^ • 

FLAMAND, 

Je fiiîs Capnaîne-Cpncierge de la porte de Gui- 
Brai ; Pauraî les clefs , & pourrai faire en- 
trer & fortir tout ce qu'il me flaira: ftoi^j^îâ 
gja^ ç'éioa ua bon drvh qnç celui- là» » 
V'. ' ' USETTE^ 

rcfle ! ' " 

' ' FLAMAND. : ^ ' 

Oh , ce qu'il y a de meiiiew, c*eft que oet em* 
pjoi-ià porte bonheur à ceux qtii Tdnr'l M' ^ils sV 
corichiilent iretous» MonUeurTurcaret a, dii-on 
. œmmericç par* Iflf ' - r u 1 ^ 

^ . ' . BARONE. 

<:ela eff bien gioricux pour voué»;, Minfei^ Fla- 
mand ,* de , «afcfcer ^fi fujf 1^ pàsde vatfft «tf. 

• ' ^- . LfSETTE, ' 
Et neuf vous exhortons pont votre bîe»' à 
Jbonnêie-homiçe comme hir. \ . ' 
J', /' ' • • '.Fi/AMAND^ . . ^ . - t . 

de fois à âuitcS, » * • 1 

- ' VLA BARONR ' / '* 
Non, BjOT çauwe fiaimid .ie .ne.jie: 



Ué tURC A RBT, / 

FLAMAND. / 

Ho que n fait; je fçai b'en comme les CommH 
en uleot avec le$ Dcmoircliej» ijui ks p^cen.i ^ iiiai$ 
tout ce qii? je crams, c'eft revoqu^ car dani 
in'€oattniffi«ips oa'cA graodeiwiit fujct i ça» ya« 

LISETTE^ 

^ .€ibeiiiipb • ipe Çonnîm rpo révoqae au- 
jourd'hui pour n^çtire à fa pi^ce, a eu cetemploî- 
là par le moyen d'une certaine Dame que M.Tur- 
'caret a aîoiée, £c qu'il n'aime piiv* Fr^çii bien 
garde . Madame » dé W'^ffitm révoquer àufli^ 
.ir - LA BARONE. • ; . . 

JV àonfm^W touie mon attenÛQp^ 
V; . , . FMMANP, \ 

Meuficor Tarcaret , Madame ...4 • 

^ • . 1.^ iAAOW^ 

Ty fiMl^^m (noa poifiUe « pui(aup vous y êtes 

FLAMAND, ' 
ÀIeue« to^oori ^ W Inpn rou^e pqur lui dbn* 

LISETTE r^Quffm Flamand, 
•Allez Monfieur le Capitaine- Concierge , allez à 
'irpire port du Cui^iliU NoMvigpiyoos ce i^e nous 
avons à ^eê » i nous n'avons pa$. befoin de vof 
œnfeiis', non; vioms tiè fae? japais qu'uii f6t $ & 
x'cfl moi ^ui vga^ te ite^, i €/îiei2de;ç-yQU>| 
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V 



s c É N IV. 

• • • 

LA aA^QNi;^ WSETTfi / 



oui le garçon le plus ingéna,.;. 

. LfSETTE. 
I! y à. pourtant ion]gr.|eim ^'il tft iMiaf 



r t 




♦ - . 



• § C É N i r. 

LA BARONEv LISETTE,. JASJIMN; x 

3ASftUN„ 

« 

C^'EBi McNifieor W aveç im^ | 

^ grande Madaitie^^. v • . . 

LA BARONfc; ' 
Ced fa belle, conquête ; je fuU wriaifii: 

. ^ tlSBTTE/ 
7e ifen iaî pas mofoi, dQeft#e que vootî 
Iw (uie belle ia}a|é ^ ' - T . • ^ . -i 



» » 
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SCÈNE VI, 
LA QaRON£ , USEITE^LE MARQUIS. 



|:TE. ykt0t ma ichîfrm^îite Baronet vous pi^eflenter 
%J"une aimable Dame , ia plus fpirhueife , la plus 

, galante , la plus amufanie perfonne ... Tant de bjn- 
«|ii:)gualit^ c|ui vous faqi cgc^ompei doiveot. vgus 
lier d'eflime ^ d'amit'ré . 

Je fuis difpofce à cette union b^s à Li/c«c..... 

Ceft ifel^in^l ,du fiom^ ciuç ,4ç (;;bçv^çt ' itfa 
façiiâé • 

Te cnins » Madame , que voûs ne perdis Ken* 

jlG^^^'ons fentimens • Une perfonne du grand 
mohde , du monde brillant , comme vous , trou** 
/•ma peu d'agtémeni djuui I9 opqunecce d'uoefeai- 

'i«t dtr pf«wWS- r . • • 

LA BARONE,^ 

• Ai l.- vous n'ayez poinç iair provînèral , Madame; 

Se nos Dames le^plus du monde n'oni pàf 4^ JOV^ 

Qjjcfei pte agr^ies que les vôtres* ' . 

\ . MAR<?UISv • 

AFi , paUàœl4eu non ; je m y comiors Nbêxmet 
tiJHsm çon\k^di^ â^gç^ çftoi ^ ea yo^aai cette 

«il- 
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COMÉDIE. .117 

laîlle & ce vifagc-Jà , que je fuis le Seigneur de 
^France du meilleur i2;oût, 
t M^TURC RET. 

Vous êtes trop poli^ Monfieur le Marqtns , ces 
.flatteries là pourroient me, convenir en province, 
.où je brille aiïez fans vanité . J'y fuis toujours à 
. l'affût des modes ; on me les envoyé toutes. dès 
le moment qu'elles font inventées ; & je puis me 
vanter d'être la première qui ait porté des prctin-. 
tailles dans la ville de Valogne. ; - " . 
• • LISETTE t^. v'^ 

• Quelle folle ! 

^ LA BAUONE. .\ 

" il eft 6eau de fcrvir de modèle à une vîlle 
cotncne celle-là. . . \ . j * 

, TVÏe. TURCARET,. , * 

Je Pai mife fur un pied! j'en à! fait un -petit 
^Paris , par la jeunefTe que j'y auire. 

, . . LE MARQUiS. ; ' l 

^ Comment un petit Paris ! Sçavez-voiis tien qu'il 
faut trois mois de Valogue pour achever un hom* 
me de Cour? ^ - • 

Me.TURCARET^ - < 

* Ho je ne vis pas comme.. une Damé 3è campa- 
. gne , au moins ; je ne me tiens point enfermée 

dans un château » ]e fuis trop faite ^iour la <focreié: 
Je deiiieure en ville , & j*ofe dire que ma maifon 
ên une école dé politelîè & de gaîàntè'rfë ^tir \q& 
jeunes gens, - - • ^ , i - - ''T 

*:LlSEfTTE. _ p 
Ceft une façon de Collège pour tonfô^à Balft-I 
Noanandie» . » • 

. ■ . . . ' ^ n ^ |We^ 
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Me. TURC^RET. 
, Og. jpue chez ôioi j on s'y r^HTemble pour y mé- 
^ Vdîre , on *y lîî xquh les oulrragcs d'erprit oui fe font 

* ^^.tKeiiboufg, à,.Saîm L6 , â Coûtante v Or '^r 

• yjcrtt {wen les ouvrages Je Viré & ' <k C.cn . J'y 

dônne aufTi quelque lois des fcies galant(à, des fou- 
p^rs-coilatîûDS Npus avoirs des cuifinieri qui ne 
fçavet)t'^fai|é autUi^j^ût , à ta vérôé : mars Ht 
tirent les viandesli îpropos , qn^f^dtir de hïOm 
cfae de plus uu de moins , elles leroieot gâtées» 

LE MARQyiS. ' V 
CeQ .iViTei^iiel 4e la ^nnç cbere.AU^ siw 
'JValcgnê pour le rôiî; ; • 

Et pouç. les Bals , nous en donnons fouvent , Que 
• .Ton s'y divertu ! cela cil d'une propreté : les Da- 
mes- de Vaiôgne fout îcs premières Dames dls> 
4S)0Ç)jç-jppur /$^vofr IVt ^ i>ien maTqtter i & 
xhc^urie a Ton dcgu^Ç^inem 
le mien. - • ; y o ^^-^j*- > - r 

- -issEr - XISÊTTE. • ■^ '^^^^'-^ 

^ AJa^aolP fe dë^uîfè' erl Amour , peut-être» ^.^ 
. Vv^rJ^J-:;, Me,TlJRCAR£T. -i ^ . r 

. ' LA BARONE. • ■ "" ^ 



VeQUL* W ctiere , en '.Venus i ! 

y:' ' ' \e marquis: -^'-^ ^- v* 

^Jl^ Vcuu^! ^la<^^ j ^ue vous^es fôén^tlé 
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LISETTE *«i 




SCÈNE, "vn.- ■ • 

LA B'VROfîË, Me. TURCARET , 'LE MAR- 
QOIS , MSKTfi ^ LE CHJSVilLlER . ' 

■ LÊ CHEVALIER. ' ' , 

MAjany»^ nous auront tan rôt le prus ravîITant * 
Mais qu. vois-ieir^^^^^^^^^ . ^ ' 

• ' ■ LA BARONE itfî i Hfiae. - ■» 
Je m'en dooto» bien. - . . .^v- 

LE tKEVALIER . * 
ES-ce là cette Dauis 4oPt "'a* P*"^^ » 

- ~ LE MARQUIS. . 

Ôuî , tféft ùoiXjoiàvèM: "pdàt^asS:. cet ét<^«>e- 

,» .• ■ . - ..1. .\.'JUi 

, . LE CHEVALIER . • 
' Oh parbleti , ie ne iji'attendcis par k Celui«ft,' 

Me. TtJRCARET^âj'. -S' ■ 



LE " " • 



Explique-toî , Ghevaiiei J eft-ce que ^' ceAsil-- 



1 
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LE CHEV ALIER .• 
581» doute > il y a Wit jours 'qiiè ji tiâ$ 'éà liai» 
,1180 aveo cite. . 

• Qu^entends-je ! ah l'HiH^jk ! rkjgrate I 
■ fit œ «natifi^ioâmc -jellc a en kuhaQté (|c m\nh 



Comment , diable , eiie a dg^c des porirails à 
donnée à tout le monde î ^' ^ 




LA BAROlJE, ,LE MAI^Q^S ,. LÉ GHÉVA- 
lÀEK , Me. ^tJRC'AKtTs USiùTJE * 

. - Me. , JACOB/;- ^ ' '■ • ' = 

w^liif Amie, je vom aporre lâ'gâroitare ^ fai 

JLYX prou;is de voùs faire voir — • 
. ' / "LA B AROME- 

,Qiyjib^o(]i prenez mal votre tems^ 
cobi.yous me voyez en èbmpa^n^* 

' ^ vous demande? pardon , Madàrrtô , je vîendraî 
autrefois .«^ ^lais qu efl ce que ie vuis.^ma bei« 

«tf iciLlWme XikiâtéU ? ' : 
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LE CHEVALIER • 
Madame Turcaret! 
' < : ^ LA BÂRON£ ^ . ' / 

Madame TofOMt! 

LISETTE. 
Madame Turcaret! 
. ' LE CHEVAUfJU . . • . I 

' tie plaifim iacidcml\' . • i . ' v *f 

JAGO& ^ ^ 

• Par quelle avamurcj Madame., vous renoontraj^, 
je en cette maifon^ ' ^ ' ^ * ■ \ 

: • :Me TURCARET»^ ; . 

< Bâs^ Payons de hacdieire Je M f Oii» comoisi 
pas j ma bonne* ' ■ ^ ' . : - r ,^ , 

Me. JACOÉ • 
Vous ne connoîflTez pas Madame Jacob? Treda- 
" me , efl-ee à càsiufe ^Oe depuis dix am vous êtes fé* 
»>pa!réfe-de Aoil ffére, qui n'a pu.jrim avec vxm , 
que vous feignez de tie me pas C0iiix|tte.2. , . 

' LE MAR-QUIS. 
Vous tHy penfez pas , Madame Jacob : Iç^vez^. 
fOus bien que vcuè parlez à une Comieflèr 
> < ' Me^JACOB*. t.; - 
A une Conite(Ié> Hé dans c^I^liea^ s^ij vog» 
plait , eR Ta Comte f lu. Vraiment > i'aiaie allez ops 

Me. TURCARET. „ ' : ;,| , 
Vous êtes infolenfie^ lut tme. 

Me. JAÇOBr ' t 

Une infoîènte ! môî , je ne fuîs înfolente ? 
jonr de Dieu , ne nous y jouez pas ; s'rl^ rjg «tiens 

qu'à dire «dfit^Hi^utesj |er wÇgiypiw^yiKaî auui-^îea 
vous, " Mil 



Dioiti7 



««K ru RC ARSi; 

; Me. TURCARETr 
Ho , je nVn doute pas : la fille d'un MarêcFial 

de Domftûo^ oe doit poiiit à&mm&a w idia de 

La ÉHe d^urt Maréchal ! pardi, voilà une Dame 
fcîén relevée , potif venir nne reprocher ma naUFan- 
^ej vous avez appaiemmetit oublie que Monfieur Brio- 
chan iMe'|p«*re.éion.P«iiflk« (kaos** la ville dtiFa* 
Wfe: allez 5 Madame la Gotuteflê, puilque Com- 
Icflè y a 9 nous nous connotfsons toutes deux: mon 
v^re rir» bien qua«)d il Içaurft qu^ vous avez pris 
ce nom burkrque > pour venir vous requinquor* i 
* Paris • Jè ?ou{|rok pav piaifie 4u*ii vint ici toot-à* 
'ffieure*. • ^ .m ; * ' 

; • LE CHEVALIER* . 
Vous potnrez avoir ce piaifir-ià j Ma^amei 
. atteodoni à ibuper M.Turcaret. . ^ . 

. • ' LE MARQÙIS* • . 

Et vom fbuperex auITi avec nôus s Madame Ja- 
^bB^l-çar jaioie ]es foupers de famille» 

fini ad deTefpoit d^afok VM ie pied^dai^ cec- 
. te maifon* . • ' 

'Liaarm • • 

Je le croii Bleti; 

î*€n vais fortîr i«if-4W*fceiiié*^ - - 

JUS 
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LE MARQUIS. 
Vous M vous en irez pas ^ s^il vous pblt » ÇIK 
tous n^ayet vâ Moofieo»: Tiinveu 

Me» TURCARET. 
Ne me retenez poim ^ MpAfieur le MMXqyiê, 
ne ie%çau peini* , . . 

LEMARQUI5. 
Ho pUàmbleu g Mademoifelie firio^ab a VOM 
ne (brtirez point , contpiez li^dèflus^ 
^ - - ' ^ LE CHi:.VALIER. 
Hé, Mafc[uit| ceflTe de ranêier*. > . m 
- ' LE MARQUiS. . , 

Je t(€ù ferai rien : pour la p^unir de }n&m irait 
frompés tous deux , je, veux la mettre aux pcifee 
avec foii œacl* ..^ - . »• * 

LA BARONE. 
Woftj Mardis, de grâce ^ iaii1ez*tii.lQM(w- -i 

LE MA«QUi& ^ ^ -^ , - 
Frfere hititTle:tbm ce qtiè {e puis fiiife pour vonig 
Madame , c'eft de lui permettre de fe déguifer en« 
iVénus I afin que Ion mari ne la recoonoidie pas * 
' LISETTE. . ..V 

Ah! par ma fofr^ voiaî Morïfitiic Toiclrei • 
t -♦s'fc : Rie. JACOB. ^ : : , J 
• '^tn fois ravie * , . , * c! ; y» 

- Me. TORjCMfir. ' 

La malbeureufe jourriée. . . j 

LA BABONE» 

: Hent^tiofs fâu^il que lû^tte fcéae k paÛe cHôa^ 

Je fttis .aa^ ni i ilg 4>«>a joyi» . . ^ t 
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S c i. ia. fi . i^t. ■. . , ' . 

lA B^RONE, Me/ TURCARET, Me. JACOB, 
US£Tr£,LE MAKQÙIS . LE LHEVAUtili^ 
• . M. TU*CAiU!.T.^ 

M.TURCARfct. 

J'Aî renvoyé rHnifiîer, Madame, & terminé 
apptrçtvant fa femme & fa fœur ... Ahi /en 
croirai- je mes yeux^ ma foBur ici « & qui pi» ett« 



-i . LE. MARQU1&: . . 

Vous voilà en pais de connoîflance , MonGeur Tur- 
> caret; vous voyez une belie^ComtefTe dont je porte 
les chaises. : vous vouiez q^^/t^ vous ia gic« 
lente > £»$ ouUîer Madame JmoEi» 

moo ftere ! ' , 

M. TÙRCARET* 



Ab« ma ktaul qui diable les a amenées ici} 

MAROUIS.' . : 



.î;il LE MARQUAS.' ^ 

. CcA ttHâ; MooPeor Tttrcami m*àyez cel- 
te obligation- là. Embraflez ces deux objeis diéfis : 
ah qu'il paroit ému I j^admire la ^rœ d)i lang & 
4p faœoui: conjugal. ,.r^« : 

M^TUft^AI^ET ^itx. 
«.le bTc^ il iCit^det ^ je crois wii; iàM.WMraii 
génie • ^ • » 

Me.TURCARET t/i/. 
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L£ MARQUIS. 
Ne ybQt contra g .ez point s tendres ilpom! IjiiCt 
in éclater toute ia fore que vous devet fentk di 

vous revoir après dix années de Tcparation. 

L^ BAKONE. 
Vqiis ne Vous atcendiez pas > IVTonfiMr « à ren«. 
cmirer iq Madâfme Turcarei ^ & je conooîs bien 
rembarras o& votis êtes: inaif pourquoi mWoir dit 
c^ue vuus éiie? veuf? * 

LE MARQUIS, 
|I vous a dit qu^îl écoit veuff hé patti^eu , fk 
lêmuie Wa dit^auffi qu^eiie étoit* fMve> ils ont li 
Tage tous deux de voufoîr être' veofs, . « 

y ' * LA BARONEa MTurcaret. ^ ' 

Parles: pourquoi m'avez-vous trompée? 

M, TUt^ÇA^ET wut inur^. , / 
J*ai cxA^ Madame • • • quVn vqus faiiknt aooK^ 
te que • • • je croyofs/êcre veuf , • • vouacrorfies 
que • . . je n'auroïs poini de fcaiine » , m bas 
j'ai refp.rit uoufaic, je ne fçafs ce que je dia* / 
^ ^ ^ LABAKONE. 
* Je dèvhie yoilre penfée « MonCevr,;^ îe ^us. 
pardonne une Vornperîe que vous avez cor fiéc^San 
re pour vous faire écouter: je palTerai même p!us 
avam 3 au lieu d'en veuîr aux reproches , Je veux 
vous laccooiodei avec Madame Turcarec* > 

M«TURGARëT. V 
Qui 9 moi , Madâme ^ hm pour cela non : vous 
ne la connoifTez pas ; c'ell un. démon : j'arnierois 
mieux vivre avec la femme , du eracid Mofiol. . ^ 
■ -' • Me. TUaCAREt. • • ' •- 

Sf>, Motêm, M Tom en dçiewiez f» jant k 
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le aVn ai pas piiu d'envie fue^vous au morns i & 
je ne vicndr ois pê^ à uxsubler ?of plaifir» t* fi 
¥08 étiez plus éxaâ à payer iâ penfim ^ue vous mi 

faiies j puur me tenir en Piofloce» . 

LE MARQUIS, . ' "'^ 

Pour la tenir ea Province^ ^» M^j^^faif Turca* 
tet > vous avez tort^ Madaine; ài^riie i)tt>i iui pa« 
ye les quariierft d'avance • . 

- Me. TURCARET, 'r- - , 

II vaen eft dû cinq ; s'il ne me les donne pat, 
je ne pars point , je demeure à Paris pour le lai« 
m earager ^ '\\m cbez &• ni4(fe(R;i faire un chan 
irivari ; & fe çt^mmeofii»! par cotf .a^Toa ci » jc 
vous en averti^. ^-^ *^ * • * 

M^TURCARET^ 
AI»! nafeleQte. 

LISETTE bas. 
lÂ CQDferiktion f nira mat, 

LA BAKQNE. 
Voua m'io&Uez , Madame « 

Me. TUÉLGA&fiT. 
f Tsi des yeug ^ Dieu anierçi » |!ai 4ei jretnrf je 
'fiili. Me» lom ce qiu fe paflfe en ceûe niaifi>n$ vaaa 
mui eft la plusi grànde duppe..., 

M.TURCARbT, 
Quelle impudence l ah' veauebleu ^ coquine »>ià0S 
le lefpeft que. î>i poor ia oon^gnici*» 
' ' LEMAUQUIS. 

Qu'on ne vous gêne point, MonGeur Turcarei^ 
vous ctes avec vos amis , ufez-en irbremeût • 

X4E CUëYAOëK /e muuuu m 4ai^48t A 

MonCeur«Hf 
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LA BAKONf. 
' Songez que vous êu» chez iooi...- 



. S C é N E X. 

I,A BARONE , M. TURCARET , Me. TU'îC V 
MET, MeJACOB , LISETTE, LE M vl^QUAS^ 
L£ CH£VALi£ijl« JASMiN. 

IL j t èmê m qui vicyc de s^arréter I 

la porte , deux ùemik,haflii|i«c qui fe difent de 
vos ailoc és i ils veuleoi vous pykr i^ioe afi^o 
importante» ' 

Akj je V3TS retremc; je voii$ apcepdiai^ iuipil^ 
dente » i refpeâer une t^aifon^F» . 

MC, TURCAMT» 

Je^cnûm peu V9$ m^ee§* ^ ^ 
t SCÈNE XI/ 

^ : \ - , • • • V . . . . • • ^ - ^ 

LA BARONE, Me, TURCARET, Me. JACOB. 



c 



£1 ClfEVAUB* « . 

AInoez votre efprii agite , Madame ; que Mctfl* 



iSaÊ SURt ARMT, 

Me. ruK( :A:.tr. • 
Noos plions r^ai&r en vptre feveur^ 

Me. TiJKCAREX . * 

Je VOUS enteiis , Madame ; vous voulez me ré- 
oonciiier avec mQi) n^ari «^afia que ftac raconnc^î^ 
làtice je loidlrç qa^îl oûonniié j( t^ou» CQfxl|;re 4e$ 

LA barone . 
^ La colère vous aveugle ; je n'ai pour objet que 
la réviniop 4^ vos cœurs; je vous. «ibaudonae Mon* 
ISeiir T^rcsuret t |e ne veux* le revoir '4e iM \^k^ n 

" Cela cft trop généreux^ . . \- 

LE ivia'rquis • 
Puifquç Madame reiioncâ au ^narî > de mon co* 
ié je renonce à- ia i aillons , «in0ncl^^s y au®> 

CheVaiier, Il çft beau d»'fè vaiiHW ibi-mêm. ^ 

... ... . . .5 , • 



$ Ç È NE 



xir. 



ÇARONE, ME.TURCAREt,Me. JACQB, 
I.ISETTE, LE MAKQUIS, LE. 



Ô 
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I.B CH£VA£.I£K« 

Çu*y a l'il, Fionlin > : ' 

Les afTûciés^ 4ft Aloiifimr Tiffav«i/iMriiifs ^ 
ffilou chc4 lui • pour éeiw cen» mîte^jcuii que>hn* : 

ffQporteçim. liati&er -.qu'i. « xauiighi e . Je venow 
ICI en diligence pour l'avertir de fe faiiver î m^y 
je fois arrivé trop t^d^Jà^jmémuuê iki^ deà 
allur«§ de ia peilonne» --j 

^Mm filMi émue les mains de fes créanciers î j 
' dénaïuic qu'iJ cH . je fufs Kuchée de ioa oi^^ ' 

heur : je vais employer pour lui foiii mm oédMfi ^ 

• _^ . / Me. TUBCAarr. 

^ Et inoî , je vais le chercher pour raccaMcr d'ia^ 
|nrcsj je (cns que je lui* ia fixocoe • 




« C É N £ Xill. > 



# ■ 



*^ *^Ï51^E * LE CHEVAL»*» , !!« M/»U 

f KONTIN. -i. * * ' 'i' 

VrO«5î«^fegfèn* i« jflrifir ^ Jé iWrfe^ ; maïs 
.•*^•^ » yft»Fce ed jaloule de ce plallit-ia i elie 
firévenns . ■ ■ « ' - . - / i a -^ù 
- LE MARQUIS, V 
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FKOUTJH. 

]*€fl telle. Oa dh qAtM- tMemm MUfi Seé 

frens immenrei $ mi^\s ce n'eft pas ce qui m^eoi- 
ferraHe à préTeni. Ce qui m att ge, ceii que jVtoft 

«Iki loi .iffmwà fi^^tociéi y kMa vw»» JMttff 
jgrnfftn 

Hc-bien I ' t 

FRONTIN. 

Hé^Mi» Mcnfi^f , ^ m'of t auffi anAié» A;4b^ 
M, pour VONT fi pat iiaafd fe m finpofs poîm chav* 
gé de quelque papirr qui pAi •oofucr m ptàBk dél 

Cfétnciers • ils le for t (aiffs , à ttile fin deiaî- 
fon ^. du biliei de Madame que vous m'Âvei CQDlié 

Qu'entens-îe , îufte Ciel ! 

Ff^ONTIN, 

lu m'en ont pris encore un autre de dfx mille 
francs « que Mçn(ieu|[i^Turcar|i afoit étonné pour 
rnAe^foiidaire, & qoe Monfieor Fuiei veopit de 
lemçta^ fnti^ ^ vrmrs ^ 

Hé pôur^u^ ^ maraud ; o^aft-ia |pa| dit ^ m 
éioit i poi. 

FRONTiN. 

* Ho vraîcpem j IfoiiiTeilr > je ai pas mnqi^ 

l'ai dit que f^partenois ^u Chevalier ^ mai» quand 
Ss oc^t v& les biilets, ils n'ont pas VQuU|i])6iGlûiltt* 

LE CHEVALIER/ 
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o M i p E. M 

W^mm fWwict yetni« Vout WÊfmm ik que 

vous aviez chez vous i'argeni de mon Wlici : je 
vois par«tà que mon bnlia it n'a pomt été mis eii 
gage'y & je iqû ce que je dois pepfer du beau ic- 
ck que Fiontiii tm^û hk dt vwc Amar d'hîtr aa' 
foir . /^h ! Chevalier , je ne vwi auroîi pas cm 
capable d'un pareil procédé. J^ai chalfô Marine à 
caufe quVile n*ctoit pas dans vos intérêts Se je 
dMIe Lihuc patce au eiW y e(l • Adieu , \/c 
4e ma «ér cntendte parler 4e. vous . 



S C É NË ^iY' 



MARQUAS, JUE CHEVAUER, PRONTIN, 



AHf ab j» ma ff». Chevalier > m dlîe &h rire*» 
r ta conftémauon me dimih , 5ilIons,i f^4peR 
chez le Ufaiteur , & pafiTer la nuit à boire .1 ^ 

PKONTîN au Chivdi^^ ^* • 
Vous fuîvraT-je, Monfieur ? ^ k ^ 

LE CHEVALIER. i Froncin. 
^ ^ Non , fi le 4BHMQ(i iw. i ('<#e jamais 
è.i[ues yeux. . t ^ 



Îf4 



2^2 
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E 



S C É N E * XV. 
LISETTE, FRONTIN. 
. ySETTE. 



•0 



il nous , Froniin , quel parti prendrons-nous? 

FRONTIN. V . 

J'en aî un à' te propofer: vive refprît, mon en- 
fafAi je viens de payer jd audace > je n'ai paku^ié 

fouillé • , . ' 

LISETTE. 

. Tu as les billets > 

FRONTIN. . . . . ^ \, 
J'en ai déjà touché l'argent , il ett en fureté ; j'ai 
quarante mille francs. Si ton ambition veut fe bor- 
ner à cette petite fortuné , nous allons faire Touche 
d'honnêtes gens* 

. LISETTE, 

• J'y confens. " ' 

FRONTIN . 

Voilà le régne de Monfieuc Turcaret fini ^ le 

"Inien va commencer % - . 



« 



fia du çinfdmt & àgrmr AStm 
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